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1 yant ſodicitè de leur commu- 
niquer mes penlces fur les Munt- 
tions Navales & fur divers autres ſujets 
de Commerce , je m'cto1s fait un devoir 

2 leur oberr. Le Traitè ſutyanteit com- 
polè en partie des Memoires que jEcri-: 
vis alors; on ne doit donc pas S atten- 
dre a trouver une parſaite regularite 
dans un Ouvrage compole , pour ainſi 
dire, à batons rompus; on y trouyera 
ſurtout beaucoup de repetitions; mais 
comme la plipart roulent ſur les moyens 
Temployer nos Pauvres, yelpere que 
importance de Vobjet me les fera par- 


donner. 
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Lorſque le ſujet d'un Chapitre ne plai- 
ra pas à un Lecteur, il pourra paſler a 
un autre, & il trouvera dans la conclu- 
lion de Ouvrage un prccis de ce qu'il 
y a de plus important; on y trouvera 
auſli Arrèt du Conſeil de France du 27, 
Janvier 1726. qui ſera comprendre juſ- 
qua quel point cette Nation c!: attenti- 
ve a Tavancement de ſon Commerce. 
Ce fut cet Arrct public alors dans nos 
Gazettes , qui excita pluſicurs perſonnes 
à me preiler de laire imprimer quelques 


Ecrits que j; avois compoſts fir le Com- 


merce , dans Feiperance que la publi- 
cation de ces Ecrits engagcroit peut-Ctre 
quelques bons patriotes a recommander 
aux ſoins & à la protection de notre 
Gouvernement les grands avantages qui 
reviendrotent a notre Nation d'un or- 
dre fagement ctabli dans la conduite de 
notre Commerce & de nos Colonies. 
Le grand nombre de ſujets diſicrens 
a lait 


Ps 
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a fait Frothe. mon Ouyrage beaucoup 
plus que je n'avois cru; 11 quelque Lec- 
teur trouve q'te j ai ẽtè trop prolixe, ou 
penſe duléremment de moi, je le con- 
jure de donner a mon Ourrage une 
meilleure conſtruction, & de commu- 
niquer ſes penties avec la meme liberté 
que j ai fait les miennes. | 
Nous devons renare graces à Dieu de 
Theureuſe conſtitution de notre Gou- 


vernement, d olt ont reſultè tant d' excel- 


lentes "To pour a'turer nos liberies & 
nos Proprietes , mais Pcut-ctre nos Par- 
lemens te ſont-ils tfrompes plus dune 
fois dans les maticres de Commerce: 
ceia ne peut guere ctre autrement , vu 
que les deux Chambres tone compose. 
de g2ns dont Pedac ation roule tur d 

ſujets diſſérens. Je moe ſuis donc atta- 
che a mexpliquer avec la plus grandes 
Clarte pollible, ati que les M l 
des deux Chambres puiſſent compre 
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dre nettement qu'encourager les Manu- 
factures, le Commerce & les Colonies , 
c elit avgmenter leurs propres richelles ; 
qu'a meſure que le Commerce fleurit , 
ia valeur des fonds de terre augmente ; 
qua meſure que les Habitans des Villes 
te multiplient, la conſomniation des 
denrees augmente & decide des reve- 
nus de ces memes fonds; peut-ctre me- 
me que des Gentils-hommes yerront 
qu'il peut leur Ctre infiniment avanta- 
geux de {e mettre à la tete de certaines 
enttepriſes de Commerce. 

La plupart de nos Etabliſſemens, ſoit 
au dedans, ſoit au dehors du Royaume » 
ſont dus à de ſimples Particuliers , ſans 


que le Gouvernement y ait eu que la 


moindre part, exceptc au tems de la 
Reine Elizabeth. Nos voiſins au- con- 
traire ont eu le bonheur davoir de 
grands Miniſtres d'Etat, qui non ſeule- 
ment ont tavorile les entrepriles des Par- 
; LICU- 
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FRET ACE. 7 
ticuliers dans leur naiilance , mais leur 
ont meme donne tous les ſecours pour 
les porter à leur perfection; auſſi ont- 
ils pris le deilus fur nous en beaucoup 
de: choles. 

Ceit une choſe etonnante que tant 
de jeunes Seigneurs Anglais, qui ont 
voyage en France & en Italie, ſoient ſi 
bier inſtruits des raretes & des diver- 
tiſlemens de ces Pais, & qu ils le ſoient 
ſi mal de leur Commerce & des choſes 
utiles qu ils auroient pu y remarquer 
pour Tavantage de leur Patrie. II eſt 


vrai que juſqu a-pretent il n'y a preſque 


point eu d Ecrits propres a les conduire 
dans ces recherches; ce ſeroit une gran- 
de ſatisfaction pour moi, ſi le Traite. 
ſuivant pouvoit avoir cet avantage, 
& 11 nos compatriotes, au lieu de ſa- 
criher des ſommes ſi conſidèrables aux 
choſes purement frivoles des Nations 
Errangecres, en rèſervoient du moins une: 
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partie pour ſe mettre au fait des Maxi- 
mes politiques, par leſquelles les Grands 
Hommes de ces Nations qui ont pro- 
curè des Etabliſſemens utiles à leur Pa- 
trie, ont rendu leurs Nonis recomman- 
dables à la Poſtèritè. 

Je ſai que c'eſt une opinion allez ge- 
neralement repandue , qu'il eſt au deſ- 
{ous d'un Gentil-homme de fe faire Mar- 
chand, mais cette opinion na jamais ets 
adoptce par les gens ſenſes. Louis XIV. 
ay ant ſenti que ce prejuge étoit capa- 
ble de nuire au Commerce de ſon Roy- 
aume , & voulant guerir imagination 
malade de quelques uns de ſes Sujets? 
donna les plus grandes marques de 
diſtinction a ceux qui ſe ſignaloient dans 
le Commerce. La meme Politique a cte 
- mile en uſage en Picmont & dans d au- 
tres Etats d Italie. 

On penſe communement que le Com- 
merce ne peut pas ture de grands pro- 
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gres dans un Etat Monarchique; il eſt 
vrai que le Commerce doit ſa naiſſance 
aux Repubiiques ; il fleurmloit dans les 
Villes libres de la Phenicie long-tems 
avant que les Iſraëlites ſortiſlent d' E- 
gypte; ces Vilies é&toient devenues ſi 
riches & ſi puiilantes par leur Commer- 
C2 , que Joiuc ne put ſe rendre maitre 
de Tyr, de Sidon & de quelques autres; 
cependant on ne peut pas conclure de la 
que le Commerce ne puitle pas fleurir 
dans les Monarciues : on le vit fleurir 
ſous le regne de Salomon; ce Prince 


afin d'acqucrir la conno1itance des par- 


ties mème pratiques de cet Art qu'il 
ignoroit, lia une ctroite amitiè avec les 
Tyriens; en peu de tems il en penctra 
tous les myſtères, il tira des richeſles 
immenſes du Commerce des Indes, 


qu'il faitoit par ſes flottes & par ſes 


Caravans. 


Alexandre ne ugea pas le Commer- 
1 c 
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ce indigne de ſes foins : après la del- 
truction de Tyr, il batit la fameuſe Vil- 
le d Alexandrie en Egypte, pour etre 
Fentrepot des Marchandiſes des Indes 
& de celles de la Mediterranèe; ce fut 
la ſource des richeſſes de ceux qui ſuc- 
cederent a cette partie de ſa Monarchie; 
on dit que Ptolomce Aulete tiroit de la 
Ville d Alexandric ſept millions & demi 
de liv. ſterl. par an. 

Dans les commencemens de Rome, 
{25 richeſſes venoient de ſes conquetes. 
& des tributs qu'elle levoit des diſfſèren- 
tes parties de fa domination, mais lorſ- 
que les Romains ſe furent emparès de 
Egypte, ils ſongerent à des moyens 
plus furs & plus paiſibles d augmenter 
leurs richeſſes; ils s appliquerent au Com- 
merce , & y reuſhirent ſi bien, qu'ils en 
tirerent de plus grands profits que na- 
voient jamais fait les Rois d' Egypte. 
Mais lorſque les Goths & les Vanda- 
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; les eurent renverſe Empire Romain, 
ce Commerce de la Mer Rouge par A- 
lexandrie ceila & commenca A fe faire 
par la voye de Trebizonde , de Damas 
| & d Alep, ce qui augmenta la Puiſlance 
L de Venilz, de Genes & de Pile: les mar- 
chandiles des Indes w<toient pas feule- 
ment dittribuces aux Pais voiſins de la 
Mediterrance, elles etoient envoyees juſ- 
qu'en Allemagne, dans les Pais-Bas , & 
dans toute la Baltique  c'eft par la que le 1 
| Commerce de Bruges regut de ſi grands 
| accroilemens ; cette: Ville devint VEn- 


trepõt du Nord & du Levant ; les Vait- f 

| ſeaux du Nord y portoient les Marchan- 4 

diſes de ce Pais, telles que les Grains , x 
Munitions Navales , &c. qui y reſtoient | 

| emmagaſinces pendant VEte; ils en rap- 


| portoient les Marchandiſes du Levant » 
qu'ils diſtribuoient aux Villes Anſcati- 
ques; les Vaiſſeaux venus du Levant ſe | 
chargeoient a Bruges des Marchandiſes [ 
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du Nord, quils diſtribuoient dans la 


Mediterrancc. 


Anvers prit quelque tems après la pla- 


ce de Bruges, & reſta Maltreſſe du Com- 
merce de] Europe juſquꝰau tems du Duc 


d' Albe: la Perſecution commencee ſous 


ce Gouverneur des Pais-Bas , forga plu- 
ſieurs Habirans de cette Ville de fe rèfu- 
gier a Amſterdam , d'autres dans les Vit 
les voiſines, & ce fut Forigine de cette 
puillante Republique; d autres paſſerent 


en Angleterre, Olt ayant Gte regus avec 


bonte par la Reine Elizabeth, ils ctabli- 
rent les Manufactures de Laine , dont la 
Nation retire encore aujourd hui de 11 
grands avantages. 

Tout ceci fait voir que le Commerce 
ne $arrete pas long-tems dans ies Pals, 
où il ne rencontre que de la froideur & 
de Tindiflérence. 


Dans le tems que la Reine Elizabeth 


regnoit en Angleterre , & Henri IV. en 
France; il y avoit daus ces deux Etats 
www 
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FRN EFT A CE 13 
une emulation ſurprenante pour Vavan- 
cement du Commerce,des Manufactures 
& de la Navigation. De ſcavoir fi cette 
emulation ne devoit rien qu'a Tinclina- 
tion bienfaiſante de ces Souverains pour 
leurs Sujets, ou ſi elle etoit encore forti- 
hice par une jalouſie reciproque, c'eſt ce 
que je ne deciderai pas. La Reine encou- 


ragea les Vallons pcriecutes a S'ctablir 


ict , elle leur accorda de grands Privi- 
leges, & les mit en Ctat de fonder les 


Manufatures de Laine & autres; elle 


ẽtablit un Commerce avec le Grand-Set. 
gneur, & avec le Czar de Moſcovie; 
elle ouvrit un Commerce aux Indes, & 
commentca ! Etabliſſement des Colonies; 
elle eut le bonheur de trouver des Mi- 
niſtres auth zelès qu'elle meme pour ces 
grandes entrepriſes. 

Henri IV. ne fit pas de moindres pro- 
diges en France; il y etabiit les Manu- 
fatures de Soye, de Toiles, &c. Ses 
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vuẽs ont cte ſuivies avec ſucces par le 
Grand Colbert, ſous le REgne de Louis 
XIV. Ce Grand Mliniſtre a perfectionné 
ce qu Henri IV. avoit laifle imparfait; 
par ſa politique il a acquis à ſa nation les 
Pecherics & les Colonies, & des pre- 
tentions indefinies. Ceſt par le ſecours 
de ce Grand Miniſtre, que Louis XIV. 
geſt vu en état de ſoutenir la Guerre 


contre la plus puiſſante Ligue qui eut 


jamais cte 5 d'entourer fon Royaume 
d une enceinte de Places de Guerre les 
plus redoutables qu'il y ait en Europe, 
d' entretenir une Armee de plus de 300, 


mille hommes pendant deux longues 
guerres, & de diſputer PEmpire de la 


Mer aux Puillances reunies de la Hollan- 


de &.de I Angleterre. Avant ce tems-la 
ce Royaume rauroit pu ſoutenir ic tiers. 


de cette depenle.. 

Lexemple de Louis XIV. a ouvert les 
yeux aux autres Princes de Europe: 
la plupart; entr autres I Empereur d' A.- 
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lemagne & le Czar de Moſcovie, ſe font 
appercus que le meilleur moyen de le. 
rendre plus Pai:lans , etoit d'etablir des 
Manufactures dans les endroits de leur 
domination, qui en produilent les Ma- 
tèciaux; ces Manutactures jointes au 
Commerce, les ont mis en état de tirer 
> plus grands Tributs de leurs Sujets; 
C'elt la- deſſus qu'e{t tondce la puiſſance 
ae ces Etats, qui commencent a faire u- 
ne {i grande figure en Europe. Il ne ſe- 


roit pas inutile de conſiderer juſqu'a quel 
point le Commerce de FAngleterre a 


contribue a Vaugmentation des richeiles 
de ces Etats, par la conſommation de. 


leurs Manufactures, Il eſt certain que les 


Princes qui cherchent avec ſoin des gens 
habiles pour regler le Commerce dans 


leurs Etats, Fenleyeront aux Princes qui 
le dedaignent , ou qui le negligent. Le 


Duc de Savoye ne poſſede qu'un très- pe. 


tit Territoire, & ce Territoire ne pro- 
duit 
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duit rien de con{cquence,que de la Soyc; 
cependant nous avons vu ce Prince 
plein d' eſprit & de penctration augmen- 
ter a tel point ſes revenus, qu il peut 
maintenant tr6s-facilement entretenir 
une Armce de 30. mille hommes, lui 
qui auroit eu de la peine autreſois à en 
entretenir 10. mille. 

Mais nous avons vu de nos jours Fe— 
xemple le plus illuſtre qui fut jamais: 
le feu Czar de Moſcovie, dont la domi- 
nation ctoit ſi etendae , & le pouvoir 11 
deſpotique, quitta fes Royaumes & fi 
Grandeur pour voyager en ſimple par- 
ticulier, s inſtruire avec ſoin des Arts 
des Nations civili ces, ne croire pas Sa- 
bailler en de venant Artiſan, travailler 


de ſes propres mains à la conſtruction 


des Vaiileaux, approſondir tous les my (- 
teres de cet Art, enlorte que ſes Peu- 


ple; 


*** 
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ples wen ont eu obligation qu'a Jui ſeul. 
II repandit PArgent a pleines mains pour 
engager les meilleurs Artiſans en tout 
genre 4 venir gctablir dans les Pais de 
{a domination; il y tranſporta les Arts, 
les Sciences, les Manufactures , & n'ou- 
blia rien de ce qui pouvoit contribuer 4 
polir ſes Peuples groſſiers, & les mettre 


{ur la voye de Senrichir. II ayoit remar- 


que que c toit là-deſſus qu toit ſondee 
la puiſſance de TAngleterre, de la Hol- 
lande & des Nations voiſines; nous voy- 
ons les progres rapides qu'a fait ce grand 
Prince en peu de tems, & qu'il a laiſ- 
{c des Miniſtres qui ſemblent jaloux de 
[honneur de porter ſes grands deſſeins à 
leur perfection. 

Les Manufactures de Soye & de Toi- 
les ſont auſſi profitables a une Nation, 
que celles de Laine. L'Article eſſentiel 

| pour 
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pour toute ſorte de Manufactures, eft la 
production des Materiaux. Je me flatte 
que les moyens que Jai expoſes dans 
mon Ouvrage , rendront la culture du 
Lin & du Chanvre, & la Production de 
Ia Soye, ſi aiſces a pratiquer dans les 
Pais de notre Domination, que nous 


pourrons meme faire tomber les Manu- 
factures des autres Nations, par le bon 


marche auquel nous pourrons donner 
les produits des notres. Avec la fa 
geſſe neceſhaire dans ces ſortes d'entre- 


priſes, on peut reunir toutes les parties 


de la Domination de la Grande-Breta- 


gne en un meme interet, par une Circu- 
lation de Commerce qui les rende reci- 
proquement dependantes les unes des 
autres, enſorte que chaque Partie retire 
de plus grands avantages de cette Cir” 

CU-- 
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culation, qu elle n' en auroit retire Etant 
ſeule & dans la ſituation la plus favora- 


ble. On peut voir à ce ſujet les Chapitres 
XXVII. XXVIII. XXIX. & xxx. 


20 
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Flandres que nous achetons, ſur- 
paſſent de beaucoup lavaleur de 
toutes les Etoffes de Laine que 
nous vendons. Que FOR 
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Etat du Commerce de la Nation depuis 
Guillaume le Cenquerant juſau d la 
Reine Elizabeth, Premieres Colomes. 
Autres Etabliſſemens. Commerce ou- 
vert avec la Turquie & la Moſcovie. 
Manufacture: encourages & perfec- 
tionnees par le Roi Guillaume. 


Eros le temps de Guillaume le 
=}! Conquerant juiqua Favenement de 
la Reine Elizabeth a la Couronne 


Ky 8 > Ja Nation Anglaiſe demeu- 
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62 
ra, a peu près, dans 12 meme état, a le- 
gard du Commerce & de la Navigation , 
qui conſiſtoit alors principalement dans le 
tranſport de TEtain „ du Plomb , de la 
Laine, de quelques Cuirs , du Fer, & 
autres productions, dont la vente ſuffiſoit 


a pourvoir la Nation des Marchandifes e- 


trangeres dont elle manquoit. 


Le Roi Edouard III. eſt le premier de 


nos Princes qui ait pris connoiſſance du 


Commerce. Dans le Parlement aſſemblé 
a Weſtminſter en 1338. on de&fendit le 
tranſport des Laines hors du Royaume ; 
on accorda beaucoup de grands priviléges 
aux ManufaQuriers en Draps , & autres, 
our les engager a venir $'<tablir dans le 
Velden on leur aſſigna meme leur ſub- 
ſiſtance aux dépens da Roi, juſquà ce 
qub'bils fuſſent en état de gagner leur vie, 
& il fut arrètẽ qu aucun ſujet du Royau- 
me ne pourroit d' orenavant porter des ètot- 
fes étrangéres. 

Depuis ce regne juſqu'a celui de la Rei- 
ne Elizabeth, nous ne trouvons pas qu'au- 
cun Prince ait beaucoup penſé au Com- 
merce; car ce que fit Henri VII. ſemble 
nAvoir te qu'une politique contre Perkin- 
Wiarbeek, () En eflet, quoiquil efit 

rant. 

(*) Sous le regne d'Henri VII. de la Maiſon de 


Lancaſtre, Perkin- ii arbeck, fils d'un Juit convert de 
dur- 


— 


tranſportẽ la Foire d'Anvers a Calais, deux 
ans apres la prohibition fut levee, & le 
Commerce fut de nouveau retabli a An- 
vers comme auparavant. Environ dix ans 
apres , Tentrée des Etoffes de Soye pure 
ou mélange „ fut dctendue par une 
Loi. 

Lentree des Marchandiſes &Etrangeres 
qui ne ſont que de luxe, doit Etre pro- 
hibce , dit Mylord Bacon. Par ce moyen 
on bannit le luxe, ou, au pis-aller , la 
Nation fait elle-meme le profit de la Ma- 
nufacture de ces Marchandiſes. 


Sous le regne d' Elizabeth on ajouta 
beaucoup aux privileges du Commerce. 
La Compagnie de Turquie fut ctablie en 
1579. La meme annce Frangois-Drake re- 
vint en Angleterre apres trois ans de voya- 
ges autour du Monde, & pluſieurs ad- 


mira- 


Tournai, & ſuſcitè par Marguerite d' Vork, veuve de 
Charles Duc de Bourgogne ; qui faiſoit ſa reſidence 
en Flandre, ou elle avoit beaucoup de credit, ſe fit 
aller pour le plus jeune fils du Roi Edouard IV. de 
a Maiſon d'York; il tar autti appuye par la France, 
& ſur tout par I'Ecofle , & fut proclame Roi d'An- 
gleterte: cependant il fut enſuice oblige de fe rendre 
a Henti, qui le fit enfermer a la Tour; d'ou stant ſau- 
Ve, & ayant voulu exciter de nouveaux troubles, il 
fur pendu. Il y eur pendant ces temslà de grands 


demeles entre VAngleterre & les Flamands au lujer 
du Commerce, | 


ms 
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mirables avantures & d&couvertes ; il ar- 
riva a Plimouth , charge de or & de Far- 
gent qu'il avoit regu des Eſpagnols. Ce 
fut encore ſous ce regne que fut conclu , 
avec le Duc de Moſcovie , un Traite avan- 
tageux a la Nation Anglaiſe. Sous ce re- 
gne encore le Sieur Walter-Ravvleigh , & 
quelques autres formerent les Colonies ; & 
quoique les premiers Colons ayent rencon- 
tre des obſtacles preſqu'inſurmontables , 
qu'ils ayent meme ſouvent été obliges d'a- 
bandonner leurs premiers Ctabliſlemens , 
la grandeur de leur courage ſurmonta tous 
ces obſtacles ; quoique ſouvent repoullcs , 
ils ne fe rebutcrent jamais; ils firent tant, 
qu'ils Eleverent le Tabac & le Sucre, conſ- 
truiſirent un grand nombre de Vaiſſeaux; 
& par la E quantitéè de Sucre & de 
Tabac qu'ils envoycrent dans la Baltique, 
en Allemagne, en Hollande & en Fran- 
ce, ils nous acquirent des richeſſes im- 
menſes, & nous mirent peu-a-peu en Ctat 
d'enlever aux Portugais le Commerce de 


ces parties de I Europe. 


Jacques I. ſucceſſeur d' Elizabeth ne fit 
pas beaucoup d'attention au Commerce; 
cependant , a Iimitation d' Henri IV. Roi 
de France, qui veilloit avec une attention 
admirable ſur toute ſorte d' tabliſſemens, 
mais particulicrement fur celui des 2 

ancs 


Fx 


blancs & des Vers-a-Soye ; Jacques fit ici 
quelques eſſais. Il parut , aufli-bien que 
ſes Courtiſans, fort amoureux de cette 
entrepriſe , & Ton Ecrivit a la Virginie 
pour encourager cet ctabliſſement. Quel- 
ques progres ſurent le fruit de ces Lettres; 
mais ici q abord qu'on crut avoir mis les 
Colons en train, au lieu de continuer a 
les encourager , & de leur envoyer des 
perſonnes habiles pour les diriger , on les 
opprima z ainft cette entrepriſe Ecitoua chez 
nous, & reuſit chez les Frengais , qui s en- 
richirent de nos pertes. 

Le Roi Charles I. eut tant dafaires fur 
les bras, qu'il ne penſa gucres au Commer- 
ce; il en avoit ſi peu de connoiflance , 
que rien n'ctoit ſi facile que de lui en 
impoſer. Rien n'eſt plus ſingulier, que 
la permiſſion qu'il accorda aux Francais 
de pecher aux Bancs de Terre-Neuve, 
dans la vue qu'un Couvent de Moines 
Anglais &tablis en France ne manquät pas 
de poiſſon pendant le Careme. 

Cromvvel & fon Pa lement eurent d'ex- 
cellentes idèes ſur le Commerce; ſous lui 
TActe de Navigation (*) fut Etabli; les 

2 Hol- 


2 


() Voyez A la fin de POuvrage ce qe _ceſt que 
cet Acte de Navigation, qui fu conti: me ſous Chat- 
les II. & qui a toujours ee luiyi depuis, 


— —  — 
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Hollandais battus SEA obliges, par un 
Traite, de rendre 'Iſle de * CF); 
& de payer des ſommes confiderables en 
dedommagement des violences qu'ils avoient 
exercces ſur les Anglais a Amboine (ÞF ); 
mais apres le rctabliſſement de Charles 
II. les Hollandais reprirent courage & ſe 
crurent d;ſpenſ{cs de fatisfaire a leurs pro- 
meſles ; ils fe rendirent maitres de la Ja- 
maique , avec des fraix immenſes a la veri- 
te, mais dont ils furent bien dedomma- 
ges depuis. La permiſſion que Charles I. 
avoit accordèe aux Francais de pecher au 
Banc de Terre-Neuve , & la molleile du 
carattere de Charles II. donnerent lieu 
aux Francais de $'arroger un droit fur la 
partie de ce Banc dont ils Sctoient ſaiſis: 
on dit que Charles II. parut reſſentir vi- 

vement 


(*#) Ceſt une petite Iſle dans les Indes Orientales , 
dont les Hollandais Scrotent empares {ur les Anglais 
fous le Regne de Jaques I. Laurent Eckard Hiſt d An- 
gleterre , troiſieme Edition, pag. 709. 

(ft) Les Holiandais $'eroient empares fur les Portu- 

ais en 1603. de | Ile d'Amboine , 1 une des plus con- 
tiderables des Moluques, & des plus abondantes en Epi- 
ceries. Les Anglais y ctablirent un Comptoir. Ils fue 
tent accuſes en 1623. d avoir conipire pour s'emparer 
de la Citadelle. On ne proauiſit d autres preuves que 
des tortures, dont le recit fait horreur, & qui exror- 
querent d' eux i'ayveu de leur pretendu crime. Dix 
Anglais furent decapites les autres renvoyes aux Co- 
lanies Arglailes, & le Comptoir entierement aG2truis, 
Laurent Echard 17d. pog. 405. 
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vement cette injuſtice , mais il ne prit au- 
cunes meſures pour en avoir ſatisfaction; 
le peu de temps qu'il r&gna , & les autres 
ves qu'il avoit pour &tablir la Religion 
Romaine , ne lui laiſſérent pas le temps 
de rien faire pour le Commerce. 

A Tavenement du Roi Guillaume III. 
on penſa à mettre quelque reforme dans 
le Commerce; on ctablit pluſieurs Manu- 
factures utiles, qui furent a la vérité te- 
nues en ſujettion par les Frarguis , & 
autres qui vendoient le produit des leurs 
a meilleur marché. Ce Prince &toit tou- 
jours pret a é&couter toutes les propoſi- 
tions qu'on lui faiſoit fur cet article, & 
donnoit la plus grande attention à ces 
ſortes d' etabliſſemens; mais le Roi Charles 
avoit tellement eriracin& dans le coeur de 
la Nation Fattachement pour les Etoftes 
Francaiſes, qu'il auroit été dangereux de 
les laiſſer en concurrence avec les nõtres: 
c'eſt pourquoi immèdiatement apres la de- 
claration de guerre avec la France, on 
defendit les Marchandiſes Frangaiſes ; ce 
qui donna naiſſance a quelques-unes de 
nos Manufactures, comme celle des Tafte- 
tas doubles ou luſtréès, & autres Etottes 
de ſoye. L'excellente Reine Marie, Epou— 
ſe de Guillaume, ſe donna bien des ſoins 
pour tous ces ctabliſſemens. On con- 
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vient que pour tous articles la France 
tiroit de nous environ 400 mille liv. ſterl. 
par an. 

Dans le meme temps furent &tables les 
Manufactures de Chapeaux , de Papier, 
& celle des Glaces, que nous tirions 
auparavant de France: on ctablit des Ma- 
nufactures de Toiles dans quelques endroits 
de ce Royaume, particulicrement dans les 
Comtes de Sominerſet & de Dorſet, où 
Fon en fait de tres-belles, a Fimitation de 
celles de France; on a compte que dans 
un diſtrict de dix mille en quarre il Sen 
fabriquoit pour cent mille liv. ſterl. par 
an; mais la Paix ayant été conclue avec 
la France, la prodigieuſe quantité de Toi— 
les qui furent portces dans Voueſt de FAn- 
gleterre , caula un grand prejudice a cet 
ctabliſſement. 

Ce fut encore dans ce temps que fu— 
rent Ctablies les Forges de Cuivre & d' At- 
rain qui furent portces a une grande per- 
fection, & qui maintenant fourniſſent en 
grande partie la nation de Cuivre, de 
Chaudifres & de toute forte d' uſtenciles 
de Cuivre & d' Airain. La Manufacture 
des Voiles fut auſſi commencce & perfec- 
tionnce , comme auſſi celle des Epdes , 
des Ciſeaux, & autres ouvrages d Acicr, 
que nous tiriois auparavunt de France: 

| nous 
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nous avons la rëputation de ſurpaſſer tou- 
tes les Nations dans ces ſortes d'ouvrages. 

L'etabliſlement des Salines & Fencou- 
ragement donne aux travaux des Fontai- 
nes & des Mines de Sel , nous a &te auſſi 
fort utile, & nous Epargne chaque annce 
une grande ſomme d argent que nous avions 
coutume de payer à la France pour le Sel. 
Je paſſe un grand nombre q autres cho- 
ſes ſous ſilence. 

Les Miniſtres de la Reine Anne ac— 
cordcrent trop facilement aux Frangais la 
permiſſion de la peche an Banc de Ter- 
re Neuve, qui elit la cote du Nord la plus 
favorable, & d'y conſtruire des Places 
pour ſëcher le poiſſon. Ils leur accor- 
dcrent encore le Cap Breton, qui eſt Fen- 
droit de toutes ces Mers le plus favora- 
ble pour la Peche. Ainſi les Francais , 
par leur grande penetration & leur gran- 
de ſcience dans les attaires da Commerce, 
nous ont enlevè un tréſor inſiniment pre- 
cieux. | 

Au temps de la Reine Eliſabeth, la 
Nation, chez qui le Commerce ne faiſoit 
que de naitre, vivo* avec Epargne & 
frugalité; elle amaſſa de Vargent & de- 
vint riche en peu de temps: nos Mar- 
chands ſe rEpandirent dans toute I' Euro- 
pe, dans la Turquice , dans TAmerique , 
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& dans les Indes, & 2 nos Manu- 
factures dans ces Contrèes. Leurs richeſſes 
eroiſſant avec leur Commerce, ils fe trouve- 
rent plus d argent qu'il ne leur en falloit 

rl cours ordinaire, ils en pretcrent aux 
v &trangers, ils en pretcrent a la Groſ- 
ſe & ſur des Marchandiſes dans tous les 
pays du monde; & les remiſes qui en prove- 
noient, firent tellement pancher la balance 
de notre cote , que For & Fargent Ctoient 
beaucoup plus abondans chez nous ſous ce 
Regne & ſous celui de Jacques, que chez 
aucun de nos voiſins; de-la vint qu'on 
en convertit une grande quantit6 en mon- 
noye. 

Mais la guerre ayant été déclarée con- 
tre la France, on aima mieux, pour ſou— 
tenir une guerre juſte & neceſſaire, em- 
prunter de Targent a intérèt, que de le- 
ver des Subſides annuels: de-la vint que 
non-ſeulement nos Marchands qui avoient 
de Targent a interet chez! Etranger, mais 
meme les Marchands Etrangers penſcrent 
à placer leur argent dans nos Fonds. A 
la fin, ce fardeau devint fort peſant pour 
la Nation. Ceux qui avoient place leur 
argent dans les Fonds publics & qui ſca- 
voient ſur quoi compter , $Sabandonnerent 
au luxe; ce qui augmenta de beaucoup la 

Con-. 
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conſommation des Marchandiſes ctrangé- 
res; & aulieu qu auparavant la matiere 
d'or & dargent qui &toit portce en abon- 
dance, Etoit aufli-tot monnoyce „les cho- 
ſes changcrent de face; & fi-tOt que de 
quelque partie du monde on recevoit de 
For ou de Furgent „on ne manquoit pas 
de envoyer autllt-tot au dehors , afin de 
payer nos dettes. 

Lorſque argent étoit monnoye ici, 
le prix de Far gent Ctranger Ctoit commu- 
nement au deilous du titre, & les Or- 
feyres ne 0 moient pas plus de 5. ſch. 
1. d. 3; ou 7 par picce de huit, parce qu ils 
vouloient avoir quelque profit fur le mon- 
noyage. Les choſes ont ſi fort change 
depuis, que le prix de cet argent &ran- 
ger a été au deſſus du titre, & qu'il a 
etè achetè & exporte pour payer la ba- 
lance de notre Commerce. C'eſt une ve- 
rite ſi Evidente , que je nimagine pas quil 
y ait perſonne qui puiſſe la nier: cepen- 
Aa nt 1 y a des gens dont Ferreur va juſ- 
qu'a ne pas appercevoir la difffrence qu'il 
7 a entre avoir une grande quantité d'or 
& dargent dans le Royaume & à la Mon- 
noye z ſeul ſigne de la richeſſe de lu Na- 
tion, on bien Tenvoyer au dehors. Its 
diſent que Vargent eſt une Marchandile 
comme toute autre choſe, & ne ſe croyent 

pas 
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as plus pavvres , quoiqu'l forte journel- 
noi du Royaume. C'eſt ce qui ma 
engage a entrer dans Vexamen de notre 
Commerce. Jai penſé que le ſeul moyen 
d'ẽtablir quelque choſe de certain, ctoit 
de faire un état des Marchandiſes que 
les Nations avec leſquelles nous commer- 
cons, recoivent de nous, & de celles 
que nous en recevons. En meme temps 


je ferai part de mes réflexions ſur la ba- 
nce du Commerce. 


TW — —— — 


CHAPITRE II. 


Commerce de PAngleterre avee 


la Turquie. 


"7 Omme la Turquie eſt fituce a lex- 

trenute de la Mednerrance , je com- 

mencerai par le Commerce que nous fai- 
lons avec ce grand Empire. 

Ce que la I urquie recoit de nous con- 
ſiſte principalement en Draperies , Etain, 
Plomb & Fer; les Marchands Anglais 
achctent ſouvent les Sucres de France & 
de Portugal, & les portent en Turquie, 
auſſi bien que les Piaſtres de Cadix. 

Malgre cela le Commerce de la Tur- 


quIE 
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quie nous eſt fort avantageux, parce que 
les choſes que nous leur envoyons ſont 
manufacturèes chez nous, que nous les 
portons dans nos vailleaux, & que nous 
rapportons encore dans nos vailleaux les 
Marchandiſes qu'ils nous donnent en &chan- 
ge La plüpart de ces Marchandiſes ſont 
brutes; ainſi, par le moyen de ce Com- 
merce , nos Manufactures font maintenues 
en vigueur, nos Pauvres employcs , & 
nous avons le profit de la rèexportation. 
Le plus grand article eſt la Soye crue. 
Nous leur prenons auſſi de la Filozelle, 
des Drogues pour la teinture , des Dro- 

ues medicinales, du Savon, du Cuir, 

u Cotton, des Fruits, de THuile , &c.. 


N. B. La Soye de Turquie eſt ſeule- 
ment propre pour la trame de nos beaux 
Damas & autres Etoffes de couleur, pour 
les Bas de Soye, Galons, Dentelles d'or 
& dargent; mais ne vaut rien & neſt 
pas aſſez belle pour la chaine d' aucune 
Etoffe, ni meme pour la trame des Taf- 


fetas noirs luſtrés , qui doit etre de Soye 
d'Italie. 


' %7 r m—_ * 5 : — 1 5 1 23 . =—_ * 1 5 9 = 1 
8 2 — — At 1 A ” EY 1 . +2. : 
* ——— * * 8 JE 


(14) 


ett — . cc 


CHAPITRE III. 
Commerce de F Angleterre avec Italic. 


Italie recoit de nous des Draps , Dro- 
guets, Callemandres , Camelots, & 
pluſieurs autres Etoffes; des Cuirs , de 
IiEtain , du Plomb , grande quantité de 
Poiſſons, tels que les Pelamides (*) , Ha- 
rangs , Saumons, de la Morue de Jer- 
re-Neuve, du Poivre & d'autres produc- 
tions des Indes Orientales. Nous en ti- 
rons de la Soye crue, de la Soye torſe: 
& travaillce , du Vin, del Huile, du Sa- 
von, des Olives, quelques Drogues pour 

la teinture, des Anchois, &c. 
Le Commerce d'Italie &toit autrefois 
fort avantageux pour nous, mais les Fran- 
Cais y envoyent a preſent une grande quan- 
tits de leurs Etoffes de lane; aillcurs 
Is ont gagnè fur nous une parue coult- 
derable du Commerce de Terre-Meuve; 
& comme nous achetons toujours une gran- 
de quantite de Soye crue pour le ſervi- 
ce 


(3) Ceft un Poiſſon dont la figure fe troave dans 
Hiſtoire des Voyages,; tom. 4. table xi. 
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ee de nos Manufactures, il eft aiſe de 
voir que la balance nous eſt fort defavo- 


rable. 


— 


C HAPITRE IV. 


Commerce de PAngleterre avec 


PEſpagne.. 


E que nous portons en Eſpagne con- 


ſiſte en Draps, Droguets, Calle-- 


mandres , Etofles de diverſes ſortes, Cuirs, 
Poiſſon, Etain, Plomb , Grains. Nous 
en tirons des Vins, des Huiles , des Fruits 
de pluſieurs eſpẽces, de la Laine, de Fin- 
digo, de la Cochenille , des Drogues pour 
la teinture; la plipart de ces Marchan- 
diſes ſont des productions de T'Efpagne 3 
ſcavoir, le Vin „ THuile & les Fruits, 
de fagon que les Eſpagnols mont pas 
heaucoup de peine a nous payer; & S 
ne ſe faiſoit en Angleterre une ſi grande 


conſommation des Vins, Fruits & Hut-- 
les d Eſpagae , leurs ventes ſe monteroient 


à fort peu de choſe , n'y ayant que Nous, 
les Hollandais , une tres-petite partie de 
la Flandre, Hambourg, & la Baitique, 


qui les leur achetions. Nous faiſons au. 


moins 
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moins les deux tiers de ce Commerce, 
de ſorte que les Eſpagnols ne nous ont 
as moins dobligation de ce que nous 
eur prenons leurs Marchandifes , que nous 
ne leur en avons de ce quils prennent 
les notres. 

Autrefois nous tirions d'eux une gran- 
de quantitè de Piaſtres; mais depuis que 
la Maiſon de Bourbon eſt montce fur le 
Tröne d' Eſpagne, & qu'elle a introduit 
dans ce Royaume les Etoffes & les Mo- 
des Francaiſes, je crois que la balance 
panche bien peu en notre faveur. 
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HAFEN V. 


Commerce de Þ Angleterre avec 
le Portugal. 


E E que nous envoyons en Portugal 
conſiſte en Draps, Droguets , Calle- 
mandres & autres Etofles, Etain, 
Plomb , Cuirs, Poiſſon, Grains, &c. Nous 
en rapportons des Vins, des Huiles, 
du Sel, des Fruits. Depuis que nous 
achetons aux Portugais leurs Vins, ils ti- 
rent un grand parti de leurs mauvaiſes 
terres; & quoique ce Commerce nous ſoit 
Avahta- 


* 


PR 

avantageuc, il ne Veſt pas cependant au- 
tant que beaucoup de gens fe Vimaginent. 

Les Portugais ont bien d&genere de leur 
ancienne induſtrie depuis la découverte 
des Mines d'Or & d'Argent du Brezil; 
peut- tre y gagnent-1ls plus qu'ils ne fe- 
rozent a la culture de leur Sucre & de 
leur Tabac, ſur- tout depuis que nous leur 
avons enleve le Commerce qu'eux & les 
Eſpagnols en faiſoient dans le Nord. Avec 
le moindre encouragement & de bons RC- 
lemens, nous pourrions les chaſſer de la 
[cditerrance 3 & nous avons maintenant 
la meilleure occaſion du monde pour ten- 
dre notre Commerce, pourveu que nous 
ſcachions en profiter 5 mais nous parlerons 
de ces choſes a leur place. 


CHAFPTIIAET VI. 


Commerce del Angleterre avec la France. 


L A France ach&te de nous une gran- 
de quantite de Tabac, de Corne , 
dEtain , quelque peu de Plomb , des Fla- 
nelles, & du Grain en temps de diſette: 
Ce que nous en tirons conſiſte en Vins, 
Eaux-de-vie, Ioiles, belles Dentelles, 

Baptiſ- 
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Baptiſtes & Linons , pour une prodigieu- 


ſe valeur; Brocards, Velours, & autres 
riches Etoffes de Soye , qui nous viennent 
directement, ou par la voye de Hollan- 
de. Telle eſt Thumeur de nos Seigneurs 
& de nos Gentilshommes, que bien que 
nous ayons chez nous de pareilles Etoi- 
fes, auſſi bonnes, ſinon meilleures, on 
eſt cependant obligẽ de les faire paſſer 
pour Francaiſes, afin den avoir le debit. 

On nous apporte en fraude, ſur tou- 
te la Cote d' Angleterre , depuis Landſend 
(*) juſqu'aux (+) Dunes, une grande quan- 
tite de Toiles, de Vins & d Eau-de-vie 
de France; ces Eaux-de-vie ont été ven- 
dues de 3. ſch. à 3. ſch. 6. d. par Ga- 
loa (Y, & les Vins de 3. ſch. a 4. ſch. 
au plus; quoique les ſeuls Droits ſoient 
ſur FEau-de-vie , de 6. ſch. 8. d. par Ga- 


lon, & far le Vin, de 52. liv. ſterl. par 


Tonneau. Cet Article ſeul nous &puiſe 
d'Or & d'Argent; car les Contrebandiers 
ne prennent en retour que de Or, de 
Argent, & de la Laine. Nous ſommes 
malheureux de ce que Von a ſi peu datten- 
tion à nos IntErets. 

Le 


(*) A Pextremite Occidentale du Comte de Cor- 
nouaille. 

(t) Core Orientale d'Angleterre , vis-a-vis de Kent. 

($) Le Galon contient quatre Pintes de Paris. 
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Le Rum de nos Colonies ſeroit peut- 
etre plus ene au Peuple que les Eaux- 


de-vie de France, pourvii que l'on en 
favoriſat Tentree 3 cette Boiſſon ne coù- 
teroit preſque rien, le Galon ne revien- 
droit pas a 12. d. ſterl. ni meme a la ri- 
gueur , a la cinquiéme partie de ce prix; 
car je déèmontrerai dans le diſcours ſui- 
vant que nous gagnons les quatre cinquié- 
mes de tout le gain des Colonies. 

II n'y a pas de Commerce qui nous 
ſort plus deſavantageux que celui de la Fran- 
ce; elle produit toutes les choſes ne&cel(- 
ſaires a f vie, & manque de bien peu 
de celles que demandent Taiſance & le 
luxe, a exception de quelques matcriaux 
pour le ſervice de ſes Manufactures, com- 
me ſont quelques Laines & Drogues pour 
la Teinture. Henri IV. etablit les Ma- 
nufactures de Toiles, qui ſuffiſent pour 
fournir ce Royaume, & pour en envo-— 
yer une 8 quantit6 dans T'Etranger. 
Les Francais ont encore obligation a ce 
meme Roi de Tétabliſſement des Müriers 
blancs, & du travail de la Soye ; ctabliſ- 
ſement dont la perfection eſt telle mainte- 
nant , qu'ils ont plus de Soye qu'il ne 
leur en faut pour le courant de leurs Ma- 
nufactures. Je ſcat, a n'en pouvoir dou- 
ter, qu'ils ont envoye a Lavourne , pour 
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y Etre vendue, de la Soye torſe, auſſi 
bonne à tous égards que la meilleure qui 
ſoit en Italie; de forte que la Soye crue 
qu'ils ach&tent eſt en retour de leurs Etot- 
fes de Laine & autres, quils envoycit 
au Marché de Livourne. Pour favoriter 
la production de la Laine, ils ont laiile 
quelques-unes de leurs meilleures terres 
en paturage. 

C'eſt par des meſures ſi ſages & ſi po- 
litiques , que les Francais ſont devenus 
la plus riche Nation de I Europe; ils ont 
ſi bien concertè toutes choſes, qu' ils n'ont 
beſoin que des productions de leur Pais 

our leurs ManufaQures de Lin & de 
Soye , de fagon qu'ils ont leurs retours 
en or & en argent. IIs tirent certaine- 
meat la plus grande partie de leur Laine 
d Eſpague & d' Irlande. Si Fon avoit quel- 
que ſoin de nos 1nterets „ le tranſport de 
la Lame dirlande leur ſeroit interdit; 
au-lieu de cela, les Droits ſur toute la 
Laine d' Irlande qui vient en Angleterre, 
font de 19 d. fardins par 14. liv. de ſor- 
te que les Francais Font a 20. pour 100, 
meilleur march& que nous. 
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CHAPITRE VII. 


Commerce de Þ Angleterre avec la 
Flandre. 


E que la Flandre achéte de nous 
conſiſte en Serges „ quelques Fla- 
nelles „bien peu d'autres Etofles; en Su- 
ere, Tabac, Etain „ Plomb..- Ce que 
Angleterre y achcte conſiſte en belles 
Dentelles , belles Baptiſtes & Linons , 
Toiles blanchies de Flandre , Fil tiſſu & 
Ruban de fil, & diverſes autres Mar- 
chandiſes, pour des ſommes très-conſidé- 
rables : mais les Hollandais Etant maitres 
de Fembouchure de PEſcaut , Saflurent 
par ce moyen que toutes les Marchandi- 
ſes qui vont en Flandre ou qui en re- 
viennent , paſleront par leur Pays. II eſt 
donc bien difficile de juger a combien ſe 
monte la balance que nous payons aux 
Flamands ; mais elle eſt certainement fort 
conſiderable , puiſque nous ſommes leurs 
meilleures Pratiques pour ces Marchandi- 
ſes, & que dailleurs ils défendent nos 
Draps, qui ne ſe monteroient pas a la 
cinquieme partie de ce que nous _ 
aelle- 
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achetons, quand bien meme PFentrce en 
ſeroit permiſe. 


. 
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CHAPIIRE VIII. 


Commerce de VAngleterre avec 
Allemagne. 


0 E que Allemagne recoit de PAn- 
gleterre, conſiſte en Draps , Dro- 
gucts , Serges & autres Etofies, Tabac, 
Sucre, Gingembre & productions des In- 
des-Orientales, Etain , Plomb , & quel- 
ques autres Marchandiſes „ dont la plus 
grande conſommation fe fait dans la Baſ- 
ſe- Allemagne. L'Angleterre regoit en 
échange une grande quantite de TI olles , 
de Lin file, de Peaux de Chevre , de 
Fer-blanc, & grand nombre d'autres Mar- 
chandiſes. 

Selon les Regiſtres de la Douane, Ta- 
vantage Etoit de notre cote , lorſque nous 
achetions les Toiles de France; mais de- 
puis les grands droits dont on les a char- 
gees, TEmpereur & les autres Princes 
d'Allemagne ont gagnè cette ManufaQu- 
re qui leur a valu de grandes richefles ; 
& cependant > malgre les grands avanta- 


ges 
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ges que leurs Toiles leur donnent fur 
nous, quelques- uns de ces Princes ont 
de fendu certaines de nos Etoffes de Lat- 
ne, & d'autres les ont toutes défendues, 
ce qui fait pancher confidcrablement la 
balance de leur côté. 


CHAPIEFAE IX. 


Commerce de F Angleterre avec la 


Nor vvege & le Dannemark. 
. que la Norwege & le Dannemark 


recoivent de nous, conſiſte en Gui- 
nes, Ecus & Billon, peu de Tabac, & 
quelques Etoffes de Laine de peu de va- 
leur. L'Angleterre achéte de ces Royau- 
mes une grande quantite de Planches de 
Sapin , de Merrain & Bois de Conſtruc- 
tion, & de Fer en barre. L'avantage 
de ce Commerce eſt pour eux , & le ſe- 
roit bien davantage , ft r&tabliſſant leurs 
Vailleaux de grand Port, ruinés pendant 
leurs Guerres avec la Sudde , ils ren- 
troient dans leur Navigation & portoient 
eux-memes leur Merrain. 
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CHAPLITARE: X. 


Du Commerce de | Angleterre avec 
la Suede. 


1 Suẽde recoit de nous de fOr, 
de Argent, & peu de nos produc- 
tions & ManutaQures. Environ les deux 
tiers du Fer qui Semploye dans FAngle- 
terre, viennent dela Sucde : nous entirons 
auſſi du Cuivre , du Bois de Bordage , 
des Planches , &c. Avant la dermiere 


\ 


1 Guerre avec la Sucde les Sucdois ga- 
| gnoient ſur nous dans ce Commerce deux 
: ou trois-cent mille liv. ſterl. par an, fans 
p compter le Fret de leurs .propres Mar- 
| chandiſes , qui ſe montoit à une &gale 
ſomme. 
CHAPITRE XI. | Cc 
q de 
1 | Commerce de F Angleterre avec la T 
| Ruſſe. P. 
| | |: 90 
A Ruſfie nous achete quelques Draps 
grofliers , & autres Etoffes au plus 3 
bag 
15 
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bas prix, de TEtain, du Plomb , du Ta- 
bac „ & quelques autres Marcha::diſcs. 
Nous prenous en retour du Chanvre, du 
Lin , des Toiles de Lin, du Fil, des 
Cuirs de Ruſſie , du Suit , des Fourru- 
res, du Fer, de la Potaile , pour une 
ſomme prodigieuſe 3 mais comme il n'y a 
dans le monde aucun autre marché d'ou 
nous puiſſions tirer une quantite confſidc- 
rable de Chanvre , les Ruſſiens nous en 


out flxé le prix. | 
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CHAPITRE XII. 


Commerce de Angleterre avec la 
Hol. ande. 


E que nous envoyons en Hollande 
conſiſte en Draps , Droguets , Etot- 

tes de bien des ſortes „ Cuirs , Grains, 
Charbon, & quelque quanti6 de toutes 
ics productions de ce Royaume , fans 
compter ce que nous rapportoi:s des I- 
des & de Turquie , comme le Sucre, le 
Tabac, du Ris, du Gingembre, de la 
Poix „ du Goldron, & pluſieurs autres 
productions de nos Colones d Amòri- 
ue. Ce que TArgleterre achéte de la 
Hollande, Fil tiſſu & Ruban de Fil , 
| B Balei- 
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Baleine, Uſtenciles de Cuivre, Garence , 


Argol , grand nombre d'autres Marchan- 


diſes, Bijoux, Douves, Bois de Me- 
nuiſerie, &c. 

Suivant les Regiſtres de la Douane , 
notre avantage dans ce Commerce elk 


triple de celui que nous avons dans le 
Commerce d' Eſpagne & de Portugal , 


mais on reviendra bien-tot de cette idée 


ſi Fon conſidere le nombre prodigieux 
de Vailleaux de Contrebande Hollandais , 
qui nous portent le porvre & autres Epi- 
ceries des Indes, les Cotons , les Mouſ- 
ſelines, les Damas des Indes, les Ro- 
mals & autres Manufactures des Indes, 


le Cafte , le The, la Porcelaine de la 


Chine , une grande quantité de Tolles 
& Dentelles de Hollande , Baptiſtes , Ve- 
lours, & autres Etottes de Soye, 


CHAPITRE XIII. 


Commerce de I Anoleterre avec 


Irlande. 


J Ous envoyons en Irlande de beaux 
Draps , de riches Etottes de Soye , 
des Rubans , des Dentelles dor & dar- 
gent , du Fer, & toute forte de Co 
telle- 


2 

telleries , de Eran ds quantite de 
Houblon , de Charbon , de Drogues pour 
la Teinturez de Tabac, de Sucre, de 
Productions des Indes Orientales, de 
Soye crue , de Toiles de Hollande ; en 
un mot c'eſt de nous que les Irlandais 
tirent preſque tout ce qu ils conſomment, 
excepte les Toiles & les Etoffes de Lat- 
ne mediocres, & leurs vivres. 

Nous achetons en Irlande de la Laine 
filce, du Fil de Lin, grand nombre de 
Torfons de Laine pour le ſervice de nos 
Manufactures, & pour employer nos Pau- 
vres, du Suif, &c. Mais Tavaiitage que 
Angleterre tire de Irlande conſiſte prin- 
cipatement en ce que le tiers des reve- 
nus de ce Koyaume appartieut ad An- 
glais qui demeurent ici, fans compter les 
ſommes prodigieuſes qui font employces 
à I'6ducation de leur Jeuneſſe, & celles 
que dépenſe la Nobleſſe lrlai.daiſe qui 
vient groſſir notre Cour „ & ceux qui 
viennent y ſolliciter des Plates & des 
Emplois. Nous pourrions ajouter les gran— 
des ſommes que retireiit ceus qui out des 
Penſions ſur Terabliſlemem d Irlande, & 
qui font leur reſidence a Londres „ & 
Pentretien en Irlande, & aux deyens de 
Irlande, de dix à douze mille hommes 


* 


de troupes pretes a tout &v Cement. 
2 Les 
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Les Irlandais tout BE la Hollande , 
la Flandre, la France „ le Portugal & 
Eſpagne un grand commerce de leurs 
Cuurs , de leurs Suifs , de leurs Bœufs 
& de leur Beurre, qui les met en ctat 
de ſoutenir celui quils font avec nous. 


— — 


CHAPITRE XIV. 


Commerce de PAngleterre avec les Pais 
dependans de P Angleterre qui produi- 
ſent le Sucre. 


„ 
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Es Pais tirent de T Angleterre tou- 
tes leurs Etoftes de Soye , de Lin 
ou de Laine, les Ouvrages de Fer, de 
Laiton & de Cuvre , tous leurs uſten- 
ciles de mEenage , & la plus grande par- 
tie de leurs almens , ce qui les rend en- 
ticrement dépendants. Ils nous envoyent 
le Sucre, le Gingembre & quelques au- 
tres Marchandiſes , pour quelques centai- 
nes de mille livres Nell par an de plus 
que nous n'en conſommons; ils nous en- 
voyent auſſi tout Or & le Billon qu'ils 
peuvent gagner , ce qui weſt pas un ob- 
jet bien conſiderable. II eſt indubitable 
qu ils pourroient produire bien d'autres 


Mar- 
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Marchandiſes que nous tirons a preſent 
des Indes par la voie de Hollande ; tel- 
les que ſont la Canelle , le Gerofle , la 
Muſcade , le Macis & le Caffé, &c. ſi Fon 


y en ſemoit & qu'on en prit ſoin. 


CHAPITRE XV. 


Commerce de Angleterre cuec les Pars 
dependans de F Angleterre qui produi- 
ſent le Tabac. 


Es Pais recoivent de PAngleterre 

leurs Draps , Uſtenciles de mCna- 
ge , toute forte douvrages de Fer, des 
Selles , des Brides, & toute forte d'ou- 
vrages de Cuivre & de Laiton ; & mal- 
gre leur ſituation , au milieu des forets, 
nous leur envoyons de toutes ſortes de 
Manufactures d'Angleterre , tellement que 
leurs beſoins occuvent une grande paitie 
de nos Ouvriers. Nous en tirons du Ta- 
bac en aſlez grande quantite , pour ei 
vendre beaucoup: il ny a pas de moyen 
plus ſir pour enrichir ce Royaume. 
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CHAPITRE XVI. 


Commerce de Þ Angleterre avec la 
Caroline. 


A Caroline eſt le chmat du monde le 85 
plus heureux; il eſt ſituè du 32. au 

36. degré de latitude Septentrionae le 
e en eſt generalement fertile; le Ris 
qu'elle produit eſt excelle nt; aucun Pais 
ne fournit de meilicure Soye , quorqie 
ce que nous en avons retire juſqu'ici ait 
EtE. fort peu conſidèrable, faute d'un en- 
couragement ſuffiſant. On y a, dit-on - 
recueilli d excellent The , ta:.t verd que 
boe ; il y croit de tres-beaux Ol:viers 
ſauvages dont nous pourrions en pen de 
tems recueillir une tres-grande quantits 
dhuile. La Mouche qui produit ja Co- 
chenille y eſt, dit-on , fort communè; lu 
Plante Indigo y croit parfaitemeiit bien. 
Si Ton encouageont ces ctabliſiemens 


TY avtant quils le mérite, nous pourrions 

1 tirer de toutes ces marchiandiſes autant N 
M qu 1! en faudro!t pour notre uſage & pour 
' en vendte beaucoup. Le Pais abonde en 
F Mutes de Fer; le Chauvre & le Lin 4 
{ | rey 
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reuſſiroſent bien avec un peu de ſoin; 
il eſt auſſi bien ſituè qu aucune de nos 
Colonies „ pour faire le Commerce «es 
Cuirs „& porter les Marchandiſes An- 
glaiſes chez les Nations Indiennes. 

Depuis que le Ris a été compris dans 
c numé ration, ce Commerce eſt bien tom- 
þc , car on ne peut pas Jenvoyer en droi- 
ture en Portugal & en Eſpagne comme 
auparavait, & on ne peut pas en porter 
pour le voyage & pour le retour, a moins 
que la recolte nait manque dans I' Eg yp- 
te & dans le Milagais. 

L'enumeration fut obtenue par un Ca- 
pitaine de Vaiſleau nommé Cole , employé 
par une Compagnie qui faiſoit alors le 
Commerce de la Caroline; quelques Vaiſ- 
ſeaux partis de Londres pour ce Pats , 
dans le deſſein de porter du Ris en Por- 
tugal , priverent ce Capitaine de Favan- 
tage de le porter lu meme: revenu a 
Londres, il prévint un Membre du Par- 
lement , nommé M. Lovuades qui étoit 
fort ſouvent employ pour dreſſer les bills; 
il le prevint , dis-je, de cette opinion, 
que toit un grand prejudice pour VAn- 
gleterre que Ton portit le Ris en droitu- 
re en Portugal, de forte qu'il en fit in- 
ſerer une clauſe dans un Ade du Parle- 
ment, & par-la ce Capitaine Sailura ce 
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Commerce excluſif. Les conſequences en 
out été très-ruineuſes pour la Nation; & 
ce Commerce n'eſt pas a preſent le tiers 
de ce qu'il &toit auparavant. Cela ne ſe- 
rot pas arrive ſi celui qui fit inſerer cet- 
te clauſe - avoit compris la nature & la 
circulation du Commerce, & qui il eũt alors 
voulu entendre combien c'eſt un plus grand 
avantage pour les Marchands Anglais de 
vendre leur Ris en Portugal, & de tirer 
de la leurs remiſes, que de le porter en 
Angleterre , enfuite de le porter en Hol- 
lande, a Hambourg ou en Portugal; & 
que Ja diff. rence pour le fret & les au- 
tres di penſes eſt au moins de FO. pour 
100. 

N. B. La fertilitè des terres ſituëes ſous les 
Montagnes Apalacheanes & dans intérieur 
de la Virgiue, nous invitent a la culture 
de la Soye, du Lin & du Chanvre. L'air 
de ces climats eſt pur & ſalutaire, le ter- 
rein ailez vaſte pour contenir en diffé- 
rentes Rabitations un tres-grand nombre 
de Famiiies. Les Rivicres navigables nous 
tactitent je tranſport des denrces, & met- 
Tent nos fronticres à couvert des entrepri- 
tes des Francais qui habitent de Fautre co- 
té de ces Montagnes. 
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CHAPITRE XVII. 


Commerce de  Anz»leterre avec la Pen- 
fe Joanie. 


A Colonie de Penſilvanie a fait des 
progres étonnans. En moms de 40. 
annces les Habitans ont bat: une Ville gran- 
de & regulicre ; ils ont défrichéè une vaſte 
étendue de terres ou ils recueillent du 
Froment & d'autres Grains; ils ont &ta- 
bli par la voye de la Jamaique , un grand 
Commerce de leurs Grains & autres Mar- 
chandifes aux Indes Occidentales Eſpa- 
gnoles 3 & ft Fon donnoit quelque ſoin 
2 l'avancement de ce Commerce, il ne 
ſeroit pas impoſſible de rendre les cotes 
ꝗ Eſpagne dependantes de nous pour la 
fine Farine , le Biſcuit > &c. ce qui ſeroit 
un grand avantage : il eſt meme arrivé 
déja que nos Vaiſſeaux qui commercent 
dans ces Pais ont rapporté de fOr & 
de Argent, & Ton nous demande beau- 
coup plus de nos Draps, Droguets, Ser- 
ges & autres Etofles & Maaufactures de 

toute eſpèce, qu'auparavant. 
Les Penſilvaniens fourniſſent aux Plan- 
B 5 tations 


0.443: 
tations de Sucre du F JENS & Bois de 
Conſtruction , de la Fleur de Farine , du 
Biſcuit , mais ils ſont oblges de faire eux- 
memes quelques Etoffes pour ſe vcr, 
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CHAPITRE XVIII. 


Commerce de P Angleterre avec 
la Nouvelle- Jer'ry & la 
| Nauvelle = York. 


Es Provinces de la Nouvelle-Jerſey 
& de la Nouvelle-Vork produiſent a 
peu pres les memes choſes & font le mè- 
me Commerce que la Penſilvanie 3 ces 
Colonis nous payent de tout leur ar- 
gen! une partie des Etofles qui leur font ne- 


ce! Lures, & travaillent le reſte elles-memes. 


CHAPITRE KIX. 


Commerce de P Anzleterre avec la Nou- 
velle- Angleterre. 


Ous envoyons a la Nouvelle-Angle- 
terre toute ſorte d'Etoltes de Laine, 
des 


(35: 
des Toiles, des Voiles & des Cordages 


pour VAgreil des Vaiſſeaux , des Clin- 
quailleries, &c. Pour nous payer , les 
Habitans de ces Colonies vont ſur les 
cotes d Eſpagne, dou us tirent autant de 
Marchandiſes qu'1ls peuvent. Ils portent 
du Merrain & Bois de Conſtruction, & 
toute ſorte de Proviſions aux Plantations 
de Sucre, & prennent en retour du Cam- 
peſche; ils envoyent du Merrain & Bots 
de Conſtrucion , & du Poiſſon en Eſpa- 
gne, en Portugal & au Detroit de Gi- 
braltar 5 de la Foix, du Goldron, de la 
Jerebentine & des Cuirs en Angleterre, 
mais tout cela ne leur donne pas, à beau- 
coup Pres , de quoi nous payer tous les 
Draps dont ils ont beſoin, c'eſt pourquoi 
ils {ont obligcs de faire eax-memes le ſur- 
plus. 


** 


CHAPITRE-' XX. 
Commerce de Angleterre avec Aff ique. 


Otre Commerce avec Afrique eſt 

| fort avantageux a la Nation en ge- 
néral, en ce qu'il ne fait point ſortir d'Ar- 
gent du Royaume , & non-{culement A 
OUr- 
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fournit d' Eſclaves Ka, nos Plantations , 
mais nous dome encore la facults den 
vendre un grand nombre aux Indes-Oc- 
cidentales Eſpagnoles , en retour de quoi 
nous tirons une grande quantite d Or & 
d' Argent; nous tirons auſſi d' Afrique la 
Poudre d'Or , le Bois-rouge & TEcar- 
late, & nous vendons une partie de ces 
Marc handiſes. 

Le Commerce des Negres nous eſt d'u- 
ne neceſſitè indiſpenſable pour nos Planta- 
tions de Sucre & de Tavac, qui font, 
comme je Pai deja dit, les plus grandes 
ſources des richeſſes de ce Royaume. La 
Compagme d'Afrique a fait tous les efforts 
four ſe rendre maitreſſe de tout ce Ne- 
goce. Alors non-ſeulement elle auroit fruſ- 
tré ce Royaume des grands profits quel- 
le retire du Commerce des Particulers , 
mais elle auroit encore détruit nos Plan- 
tations 3 car ainſi que je fai déſa remar- 
que , les progres de cet ctabliſlement dé- 
pence!.t enticrement du nombre plus ou 
moms grand d'Eſclaves qu'on y employe. 

Maintenant , graces au courage & aux 
ſons des Marchands particuliers , les Ha- 
Þtans de nos Colomes ont un grand nom- 
bre de Negres a un prix raiſonnatle ; mais 
je crains bien, ſi ce Commerce tombe en- 
tre les mains de la Compagnie, qu'il war- 

IVS. 
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rive, ainſi qu'on le voit ordinairement, 


que tout aboutira a enrichir quelques Par- 
ticuliers qui commerceront a ſes depens , 
au- lieu que les Marchands mettent en uſa- 
ge toute Ja frugalite, Vinduſtrie & la con- 
duite poſſibles; ce qui eſt clairement d&- 
montre par Ja comparaiſon du Commerce 
que fait la Compagnie avec celui qu'ont 
fait les Marchands particuliers. Ce qui me 
donne cette crainte, c'eſt que la Compagnie 
na jamais acheté plus de 5. ou 6. mille Ne- 
gres par an, au-heu que les Marchands 
en ont acheté 30. mille ou plus; & 11 n06- 
tre Commerce continue a ſe faire par une 
Compagnie, on ne tardera pas a Sapper- 
cevoir de la decaderce de nos Colonies , 
qui, comme je Vai déja dit, ont un beſoin 


indiſpenſable de Negres. 


CHAPITRE XXI. 


Commerce de P Angleterre avec les In- 
des-Orientales. 


Aſie tant la partie du monde la plus 
peuplèe & celle ou font les plus grands 
Empires, ſaveis envie de communi— 
quer quelques -unes de mes penſces fur les 
2VAit- 
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avantages que PFinduſtrie de la Nation An- 
glaiſe pourron nous procurer dans le Com- 
merce d'un Royaume avec autre; mais 
comme ce Commerce eſt limits par les 
Chartres, je wen toucherai que quelques 
particularitcs. 

Nous envoyons dans ce Pais une gran- 
de quantit© de maticres d Or & d'Argent, 
& de Manufactures de ce Royaume, pour 
leſquelles nous prenons à fort bon prix 
les Manufactures & les Productions des In- 
des & de la Cline, que nous portons 
dans nos propres Vaiſſeaux. L'excédant 
de ce que nous employons de Mouſſch- 
nes, de Toiles des Indes, & autres Etof- 
fes de Cotton, de Thé, de Caffé, & de 
Soye crue, vendu aux Etrangers , eſt ſuffi- 
fant pour nous payer toutes les maticres 
d'Or & d'Argent que nous envoyons, & 
nous donner de plus un avantage contide- 
rable dans ce Commerce. 

La Soye de Bengale que nous avons 
a fort bon marché, nous eſt d'un grand 
ſecours pour le ſervice de nos Manutactu- 
res; la Soye de la Chine eſt excellente. 
Les Droits qui ſont ſur la Soye de Ben- 

ale un tiers plus confidecrables , & fur la 
. de la Clune trois fois plus conſidé- 
rables que fur celle d Italie, nous empe- 
chent d'en employer autant que nous le 


de- 
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devrions , & c'eſt he Noſe fort de ſavan- 
tageuſe pour le Royaume , car nous payons 
urgent comptant au Duc de Savoye tout 
ce que nous lui achetons; ce qui nous 
Epuiſe autant dargent que le Commerce 
que nous faiſons avec les Indes ou avec 
la Chine; & de plus, nous avons ce dé- 
ſavantage, que nous pourrions avoir trois 
livres de Soye de la Chine avec ce que 
nous cotite une livre de Soye du Pic- 
mont. Quoique nous n'envoyions pas no- 
tre Argent directement en Piémont, ce- 
pendant en effet c eſt la meme choſe ; car 
cela donne au Piemont dans quelqu autre 
Commerce un avantage qui ſans a {eroit 
de notre Cote. 

La Soye de la Chine ſe peut employer 
an lieu de la Soye d'italie , mais il nous 
faudroit prendre de celle dont fe font les 
beaux Damas Satins & autres belles Etoffes 
de la Chine. La Soye de la Chine qu'on 
nous apporte communement , nous vient de 
Canton, gui eſt le Port de la Chine le 
plus près de nous, mais leurs belles Soyes 
font travaillees dans les Provinces de Nan- 
quin & de Chekian , ou ſont leurs Manu- 
factures, & ou Fon travaille une prodi- 
gieuſe quantit6 de Soye crue, la meilleu- 
re qui ſoit dans toute la Chine. Nous n'a- 
vons jazials eu que deux oy trois vaiſ- 
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ſeaux qui nous ayent apporte de la Soye 


ſuperfine de Ja Chine. Elle &toit excel- 


lente; & la meilleure , ainſi que je Vai ap- 
pris, venoit d'Amoy ; peut-etre que ſi Von 
en favoriſoit un peu le tranſport , nous 
pourrions la travaiiler ici, & nos Manu- 
factures ne coùteroient preſque rien à la 
Nation. 

Les Provinces de Chekian & de Nan- 
quin qui produiſent cette Soye , fort au 
Nord de f'endroit on nous commergons 
preſentement , & proche de Chuſan. En- 
viron 5. ou Coo. milies au Nord de Can- 
ton, eſt une Iſle on nous avions autre- 
fois un comptoir, & ou il nous &toit per- 
mis de commercer : ce Pays eſt tres-froid 
pendant Hyver , & je ſcat que pluſieurs 
de nos Etoftes de Laine y ont été fort bien 
vendues , en particulier des Callemandres 


& des Draps. 


De plus les Provinces de Chekian & de 


Nanquin ſont celles ou fe fait le plus grand 
Commerce. Nankin eſt la Metropole du 
Commerce de la Chine, comme Londres 
de celui d Angleterre. Cette Ville envoye 


ſes Marchandiſes & ſes Manufactures à Can- 


ton, comme nous envoyons les notres a 
Briſtol & dans quelques autres de nos 
Ports; mais d'autant que Canton eſt le 
Port le plus proche, bien des Capitaines 
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de Vaiſſeau font difficulte de penctrer plus 
avant en ſurvant les Cotes, alléguart que 
ce Voyage eſt difficile, quils courent 
riſque detre obliges d'y employer plus d'u- 
ne année, & que les Mandarins & autres 
Otkciers exigent d'eux des taxes; mais les 
choſes iroient autrement ſi les Marchauds 
particuliers avoient la liberté daller a la 
Clune; ils iroient ot: 11s croiroient pouvoir 
gagner le plus dargent : les Habitans de 
Chuſan , auxquels les Marchands de INan- 
quin & ceux de Hamcheu & de Nimpo , 
deux autres V:lles d'un grand Commerce, 
envoyent beaucoup de Marchandiſes , font 
auſſi bien diſpoſés a entrer en correſpon- 
dance avec nos Capitaines & nos Courre- 
tiers , que les Habitans de Canton peuvent 
Petre ; & ſi Fon vouloit y donner quelques 
ſoins, nous pourrions auſſi bien &tablir no- 
tre Commerce dans ces Pays quà Canton, 
leur intèrèt tant le meme. On ne doit pas 
Sattendre qu'un Commerce de cette nature 
ſoit tout d un coup ports a fa perfection, 
mais cet affaire du tems & de la prudence. 

Illy a parmi nous quelques gens qui ont 
cru que certaines de nos Marchandiſes, 
comme nos Etoffes de Laine, reuftirotent 
bien dans le coeur de la Chine: ſi ce Com- 
merce peut cEtre une fois bien &tabli, que 
nous puiſſions faire quelques ws Fore: 

Cra- 
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derables dans ces * contrèes, & que 
nous puiſſions avoir en retour de cette belle 
Soye dont j ai parle , ce ſera une augmen- 
tation des avantages que nous retirons deja 
du Commerce des Indes, qui nous mettra 
en ẽtat de diſputer les Manufactures de Soye 
a tous les autres Royaumes ; car les notres 
ſeront toujours prefirables par la bhontè & 
par le. bon marché. Nous devons eſpcrer 
que la Compagnie encouragera elle-meme 
cet &abliflement , d'autant plus que cell 
autant ſon intèrèt que celui de la Nation en 
general. 

La Nation a retir6 de grands avantages 
des permiſſions que la Compagnie a accor- 
dces aux particuliers de faire le Commerce 
ſur les Cotes des Indes; & quelques uns 
de nos Marchands qui s'y ſont tranſports , 
ont trouve le moyen, non ſeulement de 
payer les dettes qu'ils avoient contraQces 
ici, mais encore de faire leur fortune & 
celle de leurs Familles. 


CHAPITRE XXII. 


Que les Mode, Frangailes ſont pernicieu- 
ſes a l Argleterre. 
A Peine y a- til au monde une choſe plus 


Etonnante que notre pailion pour les 
modes 
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modes Frangaiſes. Mr. Colbert, ce grand 
& habile Miniſtre, en connoiſſoit bien ex- 
ces. Sous le Roi Charles II. il &toit à un 
{i haut point, que nos Tailleurs Ctoient 
obliges de faire de tems en tems des voya- 
ges en France, pour y apprendre comment 
ils devoient habiller la Cour & la Nobleſ- 
le d' Angleterre. 

Auſh-tot que de nouvelles Etoftes de 
Soye paroiſſoient, nos Manufaturiers fe 
mettozent a en faire ſur des Modeles Fran- 
Cais , mais les induftrieux Francais ne Sen 
ctoient pas plutot a>percus qu ils en inven- 
tozerit ſur le champ d'un goùt tout-à-fait 
diftérent, ce qui faiſoit tomber les notres 
& dEcourageoit les Manufactures Anglaiſes, 
de forte qu'on ne fit fabriquer en Angleter- 
re, ſous ce Regne , qu'un bien petit nom- 
bre dCtoffes de Soye. 

Une diſpute s ctant dlevee en France en 
prcfence du Roi, a Poccalion des moyens 
de faire fleurir le Commerce dans ce Royau- 
me, on propoſa un Commerce aux Indes 
Orientales & quelques autres Etabliſſe- 

ens ; on dit que M. Colbert repreſenta 
dans cette occaltion que la voye la plus 
prompte pour augme:iter les richeſſes du 
Royaume Ctoit I'ftabliilement des Manufac- 
tures Gui puſſent occuper les Pauvres & les 
gens oiſifs; que celles de Soye, de Chan- 

ve 
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vre & de Laine &tant les plus confiderables, | 
11 faudroit les cultiver , & qu'aufſi-tor qu'on 
porteroit a la Cour de France des Etoites 
fabriquces dans ce Royaume , les Anglais 
ne manqueroient pas de donner dans le me- 
me golit , ce qui teroit pour le Royaume 
une ſource abondante de richeſſes & da- 
vantages infiniment ſupërieurs a tous ceux 
qu'on pourroit attendre du Commerce des 
Indes. 

Cet avis fut ſuivi: le Roi de France lui- 
meme , pour donner Vexemple , voulut ne | 
porter aucune Etoffe qui n'etit &t6 fabriquee 
en France, & meme aprcs la mort de la 
Mere, comme on difoit qu'il manqueroit 
d Ctofies Aliglaiſes pour le dewl, il det- 
fendit expreſſement a toute fa Cour de por- 


ter autre choſe que des Etottes Francaifes 3 | 
i Sen fit faire un habit, & lorſqu'il Veut 


mis, il S empreſſa de ſe faire voir ainſi à tous 
ſes Courtiſans; on dit meme qu'il prit une 
note de ceux qui parurent le plitot habilles 
eu Etoffes Francaiſes. 

A Tavencment du Roi Guillaume III. 
le Parlement, dans le deſſein d'ctablir dans 
ce Royaume les Manufactures de Taftetas 
luſtres , fit des loix tres-ſcycres contre ceux 
qui faiſoient un Commerce d'Eroftes de 
France. Le Roi de France protégea encore 
plus puiſſamment ſes Mauufacturiers & ſes 


Con- 
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Contrebandiers : lorſqu'une Societe avoit 
Echoue il donnoit juſqu'a 40000. piſtoles a 
la fois pour lui faire un nouveau fonds, & 
la mettre en tat de pouſſer ſon Commerce. 

Comme la grande difficulté conſiſte a 
donner le luſtre aux Etofſes, la Compagnie 
des juſtres avoit gagnẽ un Francais refugiẽ 
queelie avoit mis à la tète de la Maufadtureʒ 
les Francais en ayant été in otmés, neu- 
rent aucun repos qu ils ne Feilicut fait ve- 
nir en Swiie 3 car Ctant Preteitant il ne 
voulut pas venir en France, & quand il 
fut une fois ils Yabandonncrent & ne Te- 
coutcrent plus. | 

Il arriva que les Mouſſelines devinrent a 
la mode dans toute TEurope ; & notre 
Compagnie des Indes Or.entaies qui en 
achetoit une grande quantitè de tresfines , 
nous procuroit Yavaitage d avoir a très-bon 
compte tout ce qu il nous en falloit, & ce- 
lui den vendre beaucoup dans preſque tous 
les Pais de I Europe. Cette mode paſla 
auſſi en France ou elle fit de {1 grands pro- 
gres , quelle fit tomber les Baptiſtes & les 
Linons dont on ne ſe ſ{ervoit guere en 
Angleterre que pour des Mouchoirs de 
poche. | 

Le Roi de France qui ne perdoit pas un 
moment de vue Faugme..ta.on du Com- 
merce , vit avec chagriu le progies que 

fal- 
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faiſoĩt dans ſon rents la Mode des 
Mouſſelines, & fit tout ce qu'il put, & 
par fon exemple & par d'autres moyens, 

our rctabiir Tuſage des Linons & des 
e mais la choſe étoit ſi difficile, 
qu'il fut obhge de renouveller de tems en 
tems ſes Edits. 

Un ſcvcre Edit fut publié le 9. Aout 
1709. un autre le 28. Avril 1710. un troi- 
ſieme le 29. Mars 1712. mass comme tout 
cela n'avoit pas produit de grands effets, il 
en vint un autre le 11. Juin 1714. ou Ton 
ajouto!t aux peines Eenoncces dans les pre- 
cedens , une ameude confiderable contre 
ceux qui porterozent des Moutlelines. Tous 
ces Edits Fun ſur autre ramenérent en 
France le golit des Linons & des Baptiſtes. 

La* paix conciue environ dans ce tems-1a 
fit naitre a pluſieurs de nos Anglais un dC- 
fir violent de voir la Cour de France: ceux 
qui avoient &t6 nos premiers maitres en mo- 
des Francaiſes perſcrent avoir trouve un 

rand ſecret , & loriqu'ils eurent copiè de 
ho mieux les modes & les habillemens 
Francais, ils vinrent ici bien inſtruits de 
ia facon de ſe mettre, qui toit alors en 
uſage à la Cour de France; ils nous apri- 
rent entr autres choſes que les Mouſſelines 
n'&totent plus de mode, & qu au lieu de ce- 
la on ne portoit que des Baptiſtes, & don- 


nérent 
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nerent en preuve leurs cravates & leurs 
manchettes qu'on leur avoit faites en France. 

La vue de ces modes Frangaiſes produt- 
ſit ſur nous des ettets merveilleux, & nous 
forca de les imiter: ces modes qui avoien 
&t6 proſcrites pendant toute la Guerre , f: 
répandirent en peu de tems avec une Eton- 
nante rapidité; & les Mouſlelines qui ne 
nous colitoient preſque rien, qui nous ve- 
notent dans nos propres Vailleaux , ſans 
compter que nous en vendions beaucoup 
tombererit parmi nous, & notre exemple 
les dẽcredita chez les Etrangers; les Linon: 
& les Baptiſtes qui nous cotitent de cinq a 
vingt Sch. par aune , devinrent a la mode 
en Angleterre , ſeulement parce qu elles y 
&to1ent en France. 

Depuis Henri IV. les Francais ont tou- 
jours augment6 la quantite de leurs Muriers 
blancs & de leur Soye , & ſous Louis XIV. 
Mr. Colbert en a favoriſé la culture avec de 
tels ſuccès, que les Frangais ont mainte- 
nant aſſez de Soye pour le ſervice de leurs 
Manufactures; & quoique les Etoffes de 
Soye ne fuſſent auparavant deſtinces que 
pour les femmes, ils ont trouve qu'il ẽtoit 
de leur intérèt d'&tendre auſſi cette mode 
aux hommes; ils portent , ſoit en Etc, ſoit 
en Hyver des habits complets de Soyez il eſt 
indubitable que quelque mode qu'on inven- 
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nd en F. rance, elle ſera bientot adoptce 
1 Argieterre. 

1 Francais ſentent bien Tavantage 
qu'ils ont fur nous; il y a bien peu de nos 
Anglais qui, ils font quelque ſc jour en 
France , ne revieinient deguiſes en Fran- 
cais; ſi quelque Frai:cais vient id, il dé- 
daigne de prendre aucune de nos modes; 
c'eſt] pour quoi nous ne devons pas eſperer 
que les Etrangers Sadreſſent jamais à nous 
pour des fagous nouvelles, ni qu ils nous 
envoyent des Marchandiſes non tagonnCes; 
les Francais nos rivaux peuvent ſe glorifier 
que nous tenons tout d'eux , Ceſt certaine- 
ment un de leurs principaux avantages, que 
la dependance dans laquelle ils nous tien- 
nent; il ne doit pas nous etre fort agreable 
de penſer que cela donne a la France plu- 
ſieurs milliers de livres ſterlings de notre ar- 
gent, & que cela dimuimue notre Commerce 
avec les Etrangers. 

Je pourrois alléguer bien d autres preu- 

ves pour fare voir que les Francais ont 
employee bien de Fartifice pour $s clever au- 
deſſus de toutes les Nations avec leſquelles 
ils commercent , & que Lils ne r&uſſiſſent 
pas par un moyen, ils en mettent un a.tre 
en uſage. 

On ſait que les Eſpagnols ont toujours 


&tE ennemis de cette I&gerete naturelle des 
Fran- 
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Lrancais, dont toute Vadreſſe & le ſavoir 
n'avoit pit leur faire quitter leurs graves 
Habits , les Manteaux noirs & le reſte de 
Thabillement Eſpagnol; pour Thabillement 
Francais, comme ils n'ont pi reuflir a leur 
perſuader de porter des Etoffes Francaiſes, 
nous voyons quelles peines ils ſe ſont don- 
nds pour placer ſur le Trone q Eſpagne uf 
Prince de la Maiſon de Bourbon, dont les 
Courtiſans Francais ont fait tout ce quꝭ ils 
ont pit pour mettre dans le cœur de la Na- 
tion les modes Francaiſes a la place des 
modes Eſpagnoles. 

Ils employent les memes adreſſes avec 
les Indiens qui habitent derrière nos Eta- 
bliſſemens depuis la Rivicre de Miſſiſipi, 
jaſqu la Rivicre du Canada & juſquau 
Cap-Breton. Ils ſe ſont ſervis du Grdinal 
Portocarrero pour engager les Eſpagnols à 
recevoir un Prince 'Frangais 3 ils emplo- 
yent leurs Moines pour gagner Faffection 
des Indiens; ces Moines font autant de 
Proſelytes qu'ils peuvent, ils engagent 
leurs Compatriotes X* ſgallier avec les In- 
diens , & Sils ne peuvent pas faire prendre 
aux Indiens les mœurs Frangailes , ils pren- 
nent les leurs; ils employent tous les ar- 
tifices imaginables pour les attiter dans leur 
Religion; en un mot, ils tendent toujours 
à ne faire qu un ney coat eu. 


I 
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Il nen eſt * 1 dit-on , dans 
nos Colonies , en particulier dans la Nou- 
velle- Angleterre 3 on dit qu'au lieu de 
chercher a gagner le coeur des Nouveaux- 
Convertis , nous les raillons de ce qu'ils 
ſont Indiens; fi cela eſt , comme ſen ai 

rand peur, il eſt bien facheux que ces 
Peuples ne ſoient pas mieux inſtruits: n'1mi- 
tons pas les Frangais dans leurs artifices; 
mais conſervons pour tous les Hommes les 
Egards que nous leur devons. 


— 


CHAPITRE XXIII. 


Commem on pourroit mieux regler & 
mieux employer les Pauvres. 


J Ai fait mention ci-deſſus de quelques 
obſtacles qui arretent les progres de no- 

tre Commerce; je vais maintenant parler 
des moyens de les lever; & je ferai voir en 
quoi nous pouvons &tendre nos Manufactu- 
res , notre Commerce & notre Naviga- 
tion. 

Le point principal ſeroit de trouver un 
bon moyen pour employer nos Pauvres, & 
pour appliquer tout le monde a Touvrage , 
ſoit dans le Royaume , ſoit dans les Colo- 
Dies 


(52) 


nes qui ne ſcauroient ſe ſoutemr delles-me» 


mes. Je penſe donc qu'il faudroit cultiver 
dans nos Clones qe plus qu em pourroit de 
productions ꝑtopres a donner du travail aux 
Pauvres 2: CA, le Lin & la Soye ſont 
de nature à cceaper tes cot ps les plus robuſ- 
tes & les pas foibles o meme ceux des en- 
fansz M ' & point a douter que le bon 
exemple & la per{cverance dans le travail ne 
chariget & woclinations de ces faineans , 
dont le Ropaume eſt plein maintenant, qui 
conſume: t dans la debauche tout leur tems 
& tout argent qu ils peuvent amaſſer. 

eſt la methode que tous les bons Gou- 
vernemens mettent en uſage. Les Hollan- 
dais „ inmmitables en ce point, ont mis une 
telle r6gle parmi qeurs Pauvres , qu'a peine 
en trouve-t-on un dans toutes les Provin- 
ces-Unies ; ils ont une grande attention à 
tenir à fort bas prix toutes les choſes pro- 
pres à &tre employees dans les Manufactu- 
res > & d'impoſer de grandes Taxes ſur 
toutes celles dont on ne peut abſolument ſe 
peiler , telles que ſont les vivres , & le chau- 
fage; tant bien ſlurs que la faim & la ſoif 
forceront le Peuple a travailler pour Sen ga- 
rantir ; il en eſt de meme en Flandre & & 
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La Reine Elizabeth fit d excellentes Loix 
pour reprimer les 3 „les — 
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valides , tous les Abagche⸗ „ fainéans &. 
gens ſans aveu elle fit conſtruire dans quel- 
ques Provinces de ce Royaume des Maiſons 
de travail, où ces ſortes de perſonnes Etotent 
employces a de durs travaux. Il eſt vrai que 
les Lox maintenant en vigueur ne donnent 
pas le pouvoir aux Maitres des Maiſons de | 
travail de chatier ceux qui ne veulent point 
travailler; c'eſt un inconvenient auquel il 
faudroit rem&Edier , & que les prudens Mi- 
niſtres de cette Reine navoient pas prevu , 
mais ils avoient compris Vavantage qui re- 
viendroit ala Nation, ſi Fon reprimoit le 
dereglement du bas Peuple, & qu'on em- 
ployat a des ouvrages utiles & a des Manu- 
factures qui enrichiroient le Royaume , aug- 
menterozent ſa puiſſance, Etendrotent notre 
Commerce, & nous mettroient en état de 
fournir les Etrangers d' Etoffes de Laine & 
d autres productions de ce Pais. Tirer le 
Peuple'de-Forfivet6 pour Tappliquer au tra- 
vail ;-Ceft deraciner le vice dans ſon coeur , 
pour y faire croitre la vertu. Os t 
Nos Manufacturiers ont obſerve pluſieurs 
fois „ que lorſque le Bled <toit a bon mar-» © 
ch6 ;'als"avoient bien de la peine à trouver 
des Fileurs & des Ouvtiers. Les Artifans be 
qui gagnoient aſſez en deux ou trois jours 1 
pour ſubſiſter pendant toute la ſemaine , P. 
vouloieut ery paſſer le teſte à boire, ou a ne 4 
N 8293 
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rien faire; le contraire arrivoit lorſque le 
Bled &toit bien cher les Artiſans ctotent 
obliges de travailler toute la ſemaine; les 
Manufacturiers en avoient autant qu ils en 
vouloient, & Thabitude au travail les y 
avoit tellement attaches , qu'ils gagnoient 
aſſez non-ſeulement pour ſubſiſter , mais 
| encore pour Shabiller & pour acquerir les 
choſes utiles a la vie. | » 

On ajouta quelques autres Reglemens 
ſous le regne de Jacques I. & ſous ceux de = 
Charles I. & de Charles II. mais on en fit 9 
un excellent ſous le regne de Guillaume 6 
III. & d' Anne, pour confirmer quelques | 
Loix anciennes, & temr les Pauvres dans 
leurs Maiſons de travail; il &roit enjoint 
aux Juges de Paix, Conmétables & autres =_— 
Officiers de tenir la main a Vex&cutton de i 
certaines Loix , ſous peine de diverſes _ 
amendes auxquelles on les ſoumettoit. | 1 

Mais encore que nous ayons dexcellen- 5 5 1 
tes Loix, elles ne nous garantiſſent pas de 
ce nombre infini de Mendians valides, de 
famcans & de dèbauchẽs qui font rEpandus 
dans ce Royaume , & ſur-tout dans la Cité 
de Londres & aux environs. Si quelqu lun 
vient au monde avec quelque difformitè ou 
quelque defaut, ou bien qu'il ait && mutilé 
par le feu ou autrement , ou meme qu'il ait 
quelque maladie mvcterce qui le rende un 

23 objet 
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objet de compaſſion , alors un tel homme 
court a Londres, ou il peut librement ef- 
frayer le Peuple par ſon aſpect affreux , & 
forcer les Paſſans a lui donner de argent 
pour Sen délivrer; & depuis un certain 
nombre d'ann&es tous ces Vagabonds ſe ſont 
tranſportes de tous les trois Royaumes dans 
cette Capitale, ou ils ont entièrement ceſſe 
de travailler. Un tel dcfordre vient de la 
7 N des Officiers infèrieurs de cette 
Ville & des environs , qui ſont charges de 
execution des Loix; car dans les endroits 
ou les Magiſtrats ont ſoin de veiller à ce 
que les Connetables & autres Officiers faſ- 
ſent leur devour , on ne voit point, ou que 
tres-peu, de pareilles choſes. , principale- 
ment dans les endroits ou il y a des Maiſons 
de travail. 

Ees Magiſtrats de Briſtol ont mis une 
Police fi exacte dans cette Ville, que Ion 
n'y voit aucun Pauvre étranger; on n'eſt 
point effrayé par les viſages horribles qui 
font ſi communs parmi nous; les Maiſons 
de travail ſont terribles pour eux, & ſi Von 
en decouvre quelqu'un dans la Ville, il eſt 
ſur le champ enlevè & foũetté. 

Dans tous les endroits ou il y a des Mai- 
ſons de travail, fi elles ſont bien dirigtes, 
les Taxes des Paroiſſes ſont beaucoup 
moindres. Lorſque le maitre de la 2 

on 
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ſon de travail & ſes inferieurs ſont experi- 
ment&s dans art d employer les Pauvres , 
& qu ils exercent leurs Charges avec imẽgri- 
re ,- il eſt bien difficile que Von depenſe Far- 
gent des Paroiſſes a Ventretien de perſonnes 
qui ſont en &tat de travailler. Les enfans 
meme peuvent commencer de tres-bonne 
heure a filer ou a faire quelqu autre ouvra- 
ge qui ſuffiſe a leur entretien; nous en a- 
vons un exemple dans les Maiſons de travail 
des Quakers de Londres , ou Fon met tous 
les Orphelins qui ſe trouvent parmi eux , 
aufli-bien que les enfans de certains Pauvres 
qui ne ſont pas en &tat de les nourrir: on 
leur apprend à lire & a &crire a certaines 
heures du jour, & le reſte du tems a filer ou 
a faire quelqu' autre choſe ; on Eprouve que 
les enfans ſont auſſi aiſes de quitter leurs 
Livres pour quelqu'autre wives que pour la 
plus grande recreation du monde; ils ſont 
auſſi empreſles a ſe ſurpaſſer les uns les au- 
tres par Fa beautẽ & par la quantitè de leurs 
ouvrages , que les autres entans le ſont 
dans leurs jeux. BD 
La Nation ayant retire un grand avanta- 
e des Maiſons de travail qui ont été &ta- 
blies par Acte du Parlement, il ſeroit a ſou- 
haiter que on multipliat ces ſortes d' Eta- 
bliſſemens au point qu'il ne reſtat plus de 
pretexte a aucun Pauvre de paroitre dans 
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cette Ville. n 0 ces ſortes de gens 
eſt pernicieux; ils vont depenſer dans des 
Cabarets & autres lieux tout Targent qu'il 

agnent a mendier; alors un ſeul homme 
but pour en entrainer pluſieurs dans la mè- 
me facon de vivie. Ferſonne au monde ne 
ſou! ase plus que moi, que les Pauvres ne 
manqueiit de rien; ſi les Taxes qu'on lève 
a preſent ne ſuffiſent pas, il vaut beaucoup 
mieux les augmenter , que de ſouffrir ce 
nomb: e procligieux de Vagabonds, | 
| Mouſteur Mat hien Hale , ce grand Bien- 
faiteur de fa Patrie, a compoſe un Livre 
fur Tetabliſlemeiit des Maiſons de travail; il. 
youdroit que les Juges dans leurs Aſſiſes 
diſtribuaſſent les Paroiſſes des différens 
Comtes ſous certaines diviſions , dans cha- 
cune deſquelles on Etabliroit une Maiſon de 
travail, ſuivant la grandeur des: diſtricts; 
c eſt- à- dire, que chaque Maiſon de travail 
ſerviroit pour deux, trois, quatre ou cinq 
Paroiſſes , felon leur grandeur ou leur peti- 
teſſe ; il propoſe encore diverſes rẽgles pour 
le Gouvernzment des Maiſons de travail 
afin. q occuper les Pauvres, & des moyens 


our trouver las fonds neceſſaires pour ces 


tabliſſemens, dont le Public tireroit un. 
grand avantage. PE | | 
Plus le Peuple eſt accable, moins on doit 
difterer , & comme je Jai deja. dit, aucune 
. | | partie 


— 


TIER 
partie da Royaume . a plus beſoin detre 
ſoulagce a cet &gard que la Ville de Lon- 
dres & les environs. Si la Maiſon de la rue, 
de Bishopſgate neſt pas aſſeꝝ grande pour 
contenir & corr:ger tous ces 8 Fg 
c'eſt une honte quiil ny en ait pas d' autre 
& que chaque Paroiſſe des environs ne ſoit 
pas obligèe den conſtruire une pour rece- 
voir {cs propres Pauvres, & pour corriger: 
tous ces coureurs ; il S agiroit de trouver 
des mo yens efficaces pour mettre les Loix 
en exccution ; pour moi je crois que toute 
ia faute vient des Connẽtables; ce ſont or- 
cdinairement des gens de Metier, qui ont a 
faire vivre une famille; aucun d' eux ne 
prend cette Charge qu'a regret , & Sil trou- 
ve à “en défaire pour de Fargent, il n'y 
manque pas; cependant lorſqu' il a &e for- 
cè dela garder, & que Fon veut exëcuter 
les Loix contre les Vagabonds, le Conne- 


table eſt a ſes affaires, & ne demande pas 


mieux que detre cherche inutilement. 

Je crois donc que ce ne devroit plus tre 
Fatiaire du Connetable , mais qu'on devroit 
en charger les Bedeaux de chaque quartier 
& leurs ſoũ- Bedeaux, en augmentant leurs 
profits, afin de les encourager a Saquiter 
avec éxactitude de leur devoir dans Fex&cu- 
tion des Loix. Jai obſerve que nos Mar- 
chands donueat de PVargent afin d'eviter , 
WER. BE Sls 
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Sls peuvent, d'etre Connetables ; au con- 
traire la place de Bedeau de Quartier eſt 


d'un bon revenu & fort ſollicitce & briguce 


r dhonnetes gens; il en eſt de meme pour 

Clection des Boden de Paroiſſe; & ſi 
chacun deux avoit une augmentation de ga- 
ges pour tenir les Paroiſſes nettes de Pau- 
vres , ce ſeroit a mon avis le remede le plus 
ſtir au dẽſordre qui régne a preſent. 2 


Loix maintenant en vigueur aſſignent la- 


ſomme de deux Sch. payables par le Conné- 


table à tout homme qui ſaiſit un Vagabond. 


Si c' ẽtoit au Bedeau a donner ces deux Sch. 
ſauf a lui d'en etre rembourlc par le Recteur 
de I Egliſe, qui les mettroit ſur le compte 
de la Paroiſſe, & que le ſuſdit Bedeau eũt 
la commiſſion de mener les Pauvres & les 


Vagabonds dans les Maiſons de travail pour 


y. etre occupés , ce ſeroit ſans doute le 


moyen de nettoyer les rues de beaucoup de 
Vagabonds ; il faudroit encore que le Be- 
deau fut ſujet a une amende , 6 Yon prou- 
voit par une information qu'il n'etit pas fait 


ſon devoir , & meme qu'il plat etre depolc 


en cas d'une continuelle n&ghgence ; & ſans 
doute que chaque Alderman de la Ville en- 
courageroit des Reglemens ſi ſalutaires, & 
veilleroit ſur les 1 e 

Pour ce qui eſt de ces gens qui viennent 


dans les rues pour montrer leurs membres 


muu- 
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mutilès „ leurs d&goutans ulceres , leurs 
jambes ou leurs pieds coupes , ou quelqu au- 
tre difformit6, je ſuis d' avis que de telles 
gens ne devroient point Etre expoſes aux 
yeux du Public, & la conſideration des fra- 

eurs & des facheuſes impreſſions que ces 
— viſions produiſent dans les femmes 
groſſes, qui vont juſqu'a dehgurer leurs 
einfans „ cette conſideration, dis- je, fait ſou- 
haiter ardemment à tous les tendres maris 
que Von trouve un remede a cet Enorme d- 
ſordre; tel ſeroit un Hòpital deſtinè à rece- 
voir & à tenir etroitement reflerres ces gens 
de tous les endroits du Royaume qui rodent 

our extorquer de argent, en expoſant 
hn horribles viſages 3 & comme il y a ap- 
parence qu une grande Maiſon ſuffiroit pour 
cela, on pourroit ajouter quelque choſe aux 
Taxes des Paroiſſes ou lever quelqu autre 
impoſition; & tous ces gens contrefaits, 
dont il y a un grand nombre, y ſeroient 
enfermez. 
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CHAPITRE XXIV. 


Augmentation conſiderable de la con- 


Jemmation de Sucre qui ſe fait dans 


(es Royaumes 3 reexportation re- 


duite a preſque rien; moyens dy re- 


 medier. 


= 


Sucre ſur les Portugais , 


porto;enttous les ans en Europe 100,0u 120 


ille Caiſſes de leurs Sucres du Breſil; les 
lancs Etotent vendus de {ix a ſept livres le 
quintal, mais Jes progres des Plantaticas 


Anglaiſes les firent tomber a 50. Sch. ou 3. 


livres par quintal , & depuis nous les avons 
cliaſſés de tous les Pais qui ſont de ce cotc-. 
ci du detroit de Gibraltar, mais ils font en- 
core dans le Levant un grand Commerce 


que nous ne ſcaurions leur enlever , parce 
qu'ils en ſont de beaucoup plus voiſins que 
nous, & je ſcai que nos Marchands de Tur- 


quie leur en achètent une grande quantité ,. 


auſſi bien qu aux Francais de Marſeille. 
Mais avant que nous euſſions interdit ces 


1 * 


| ui en four- 
niſſoicnt auparavant toute 'Europe. Sui- 
vant les Memoires du ſieur Joſtas Child, ils 


Ous avons Nene le 8 du 
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parties de TEurope . du Breſil, 
nos Habitans des Barbades & autres Iſles 
Etotent forces de ne vendre les leurs que 6. 
‚ 7. ou 8. Sch. le quintal, ce qui ayant dẽgou- 
ts les Portugais de ce Commerce , les a exci- 
tés a dautres eatrepriſes 3 ils ont trouve 
leurs Mines d'Or, qui ont rcuſffi au dela de 
L leur eſperance. 
| Laugmentation de la conſommation des 
Sucres nous donna occaſion d'en angmenter . 
la production dans nos Colonies. Lavanta- 
ge de ce Commerce excita les Francais à 
nous imiter dans leurs Colonies de la Mar- 
tinique & de la Guadeloupe; la France tire 
de- là des ſommes immenſes, ſans compter 
| fa proviſion de Sucre. 
| Les Francais encourages par ces ſucces 
S emparcrent d'une partie de File de S. Do- 
mingue; la fertilite du terrain ou le Sucre 
reuſſiſſoit parfaitement bien, en invita plu- 


| ſieurs a $'y Ctablirz mais comme ils man- | 
quozent des fonds neceflaires pour & y tranſ- 9 
porter & pour y faire quelqu'entrepriſe , on | 1 
dit que le Roi paya le voyage de ceux qui ] 


Etoicnt dans la reſolution de Sy ctablir avec 
leurs familles, & de plus leur aſſigna leur. 1 
ſubſiſtance pendant un an entier , a compter 
depuis leur arrivèe, outre pluſieurs autres | 
encouragemens z ce qui les mit bien-tot en : 
Etat de retirer une grande quantitè de. Sucre. 


qu us 
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qu'ils ont ces dernicres ann&es vendu moins 
cher que nous aux marches de Hambourg, 
de Hollande & de Flandre , dont nous 
tions en poſſeſſion depuis 30, ou 40 ans. 
Si Ton avoit pris un Etat de la quantite de 
Sucre que nous tirions alors de nos Colo- 
nres , & de celle que nous conſommions , 
je crois qu'on auroit trouve que nous en re- 
vendions les deux tiers, mais cette r6expor- 
tation diminua beaucoup auſſi-tòt apres la 
declaration de guerre avec la France qui de- 
vant alors notre rivale dans les marches ou 
nous Etions auparavant les maĩtres, & ga- 
na des ſommes immenſes par ce moyen. 
15 decadence de ce Commerce eſt manifeſte 
& annonce une ruine totale, ſi l'on n'y ap- 
© | porte un prompt remede. L unique ſeroit, 
| | je crois, daggrandir nos Plantations , & 
3 non-ſeulement de chicaner avec les Francais 
6 dans les Marches etrangers , mais meme de 


| les en chaſler , fi nous pouvions 5 comme 
nous en avons chaſle les Portugais. 
| Les Habitans de nos Colonies “ intéreſ- 
ſent ſi peu a la decadence de notre Commer- 
{ ce dans Etranger, qu ils ſe ſont plaintsde ce 


qu'on avoit cultive une trop grande quanti- 
tẽ de Sucre, & nous avons tout lieu de croi- 
re qu'ils font ce qu ils peuvent aupres de 
leurs Gouverneurs pour les empecher d' en- 
treprendre aucun etabliſſement nouveau ; ils 

| OUT... 
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ſont contens s'ils peuvent tirer le Sucre qui 
nous faut pour notre conſommation , & 
nous le vendre fort cher. L'Iſle des Barba- 
des eſt fort dechue & ne produit pas la me- 
me quantitE de Sucres qu'auparavant. 

Pendant que nos Habitans vivent dans le 
luxe & dans la ſplendeur, les Frangais pleins 
encore du ſouvenir de leur ancienne pauvre- 
tẽ lors de etabliſſement, vivent dans une 
grande frugalite ; leur travail, leur induſtrie 
& la fertilitè du Terrain les mettent en tat 
de vendre moins cher que nous. 

Les ſeuls endroits od nous puiſſions a- 
grandir nos Plantations de Sucre ſont Taba- 
go, Iſle dune fertilitè & d'une richeſſe ex- 
traordinaire , ou eſt un Port excellent, & 
ou les eaux ſont excellentes & en grande 
abondance; quelques-unes des Ifles Baba- 
ma qui ſeroient, a ce qu'on dit, propres a 

oduire du Sucre; une grande quantitè des 
Tote de la Jamaique qui n'ont pas encore 
&t6 cultivëes; particulicrement vers le Nord 
de Fifle ; mais ce qui nous donneroit les 
moyens efficaces de retablir notre Commer- 
ce, ſeroit la culture du Sucre dans les Par- 
ties Meridionales de la Caroline , pourvit 
que le Climat füt aſſez chaud : je m'en ſuis 
informs a pluſieurs de nos Wehen qui 
ſont generalement d' avis que les Pays ou il 
gele ne f roduiſent pas de Suc:e; mais au 
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contraire ſai appris que la Province de Nan- 
quin dans la Chine produit d'excellens Su- 

cres , quoigue le froid y ſoit ſi exceſſif en 

hyver , que ſouvent. les rivieres ſont gla- 

cces ; & Ja Province de Pegab ou Lahor 
dans I Indouſtan au 930. 30'. de longitude, 

& 319. 40. de latitude produit les meilleurs 

Sucres de toutes les Indes, & le meilleur 

Indigo du Monde. On cultivoit auſſi autre- 

fois le Sucre dans PIſle de Madere & dans 

la vieille Eſpagne, Pais qui font ſujets a de 
grandes gelccs. 

Si toutes ces Contrèes produiſent du Su- 
cre , il y a pas de raiſon pour que les Par- 
ties Mcridionales de la Caroline n'en pro- 
duiſent pas, ſur tout ces belles Campagnes 
qui bordent la Riviere du Port Royal , qui 
produiſent en abondance toute forte de Pro- 
viſions, & ou Ton peut entretenir les Né-— 

res & les Eſclaves a fort peu de fraix. II 
BS bien a ſouhaiter que Fon voulit faire 
quelque eſſai aſin de retablir un Commerce 
qui nous apportoit autrefois de fi grandes 
richeſſes; mais il eſt impoſſible de reuſlir fi 
le Gouvernement ne Sen mèle; car ſi la 
France accorde une ſi grande protection a. 
ceux qui font de nouveaux Ctabliſlemens ,. 
comme elle a de vaſtes Campagnes incultes 
dans le petit Goave, il eſt indubitable _ 
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le chaſſera tous nos Panel qui vou 
dront faire quelqu'entrepriſe, of 
On dit qu avant la Guerre nous ne con- 
ſommions pas plus de dix à douze millions 
de livres de Sucre, mais depuis quelque 
tems nous en conſommons environ 60, 
millions de livres, & nous n'en vendons 
pas la ſixiẽme partie. La Nation ſe trouveroit 
reduite a un état dé plorable ſi notre luxe 
augmentoit à proportion dans tout. Nous 
recueillions ci- devant à la Jamaique une 
grande quantit& de tres-bon Indigo, mais 
nos Habitans tant devenus riches , en ont 
nẽgligè la culture, & les Francais ayant en- 
voye aux depens de I Etat un grad nombre 
de pauvres Familles a Tifle\de S. Domingue, 
ſe ſont appliqu&s à ce Commerce qui ils nous 
ont preſque tout enlevë, en vendaht meil- 
leur marchẽ que nous; ainſi Indigo que 
nous achetons ſous le nom d' Indigo de la 
Jamaique eſt la plüpart fabrique par Jes 
Francais; ainſi nos Plantations d'Indigo ſe 
detruſent auſſi bien que celles de Cacao, 
que nous tirons preſque tout des Francais. 
Les Miniſtres de France ſavent bien que 
les Habitans des Colonies ne font pas pliitot 
de venus riches qu ils mëpriſent le Commer- 
ce, Ceſt pourquoi cette habile Nation a eu 
grand ſoin d envoyer de tems en tems de 
pauvres Familles aux depens de Etat. Si 
AS nous 
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nous avons a cœur le 4 rès de nos Colo- 
nies, nous devons = abs + les memes me- 
ſures. Les Terres dont j ai parle ci-deſſus 
produiroient ſans doute aſſez de Sucre, 
d' Indigo, de Cacao, fi Von avoit ſoin den- 
voyer des Gens pauvres & induſtrieux, & 
de leur donner, à Timitation des Francais, 
dequoi acheter des Negres. 

Afin que tout le monde puiſſe juger de 
TEnormitè de notre conſommation de Sucre, 
& de la decadence de nos ventes , ſai mis 
ici un ẽtat du tranſport & de la vente pour 
les années 1720. 1721. 1722. & je ſai que 
les trois prëcẽdentes annes, ainſi que les 


trois ſuivantes, ne nous ont pas été plus 


avantageuſes. 


Annees. Tranſp. 703286. quint. o. q. 16.1. 
1720. 3 ente. 121778. quint. O. q. 9.1. 


Conſom. 58 1508. quint. 0. q. 7.1. 


Tranſp. 497540. quint. 2. q. 21.1. 
L721, Vente. 66743. quint. 3. q. II. I. 


Conſom. 430796. quint. 3. q. 10.1. 


Tranſp. 616893. quint. 2. q. 22. I. 


F722, Vente. 83609. quint. 2. q. 5-1. 
Conſom.5 33284. quint. o. q. 17.1. 
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CHAPITRE XXV. 
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Moyens dagrandir notre Commerce des 
Colonies & de le rendre plus avanta- 
geux a P Angleterre , en maintenant 
en vigueur VA fe de Navigation, & 

en obligeant tous les Vaiſſeoux qui 
vont dans le Portugal, de venir dans 
la Grande- Bretagne avant que de 
pouvoir sen retcurner dans les Co- 
lomes.. 


E vais traiter une Maticre qui n'a pas en- 
core et ſuffiſamment examine; je veux 
dire le Commerce avec les Colonies, le 


Portugal , I Eſpagne & le Detroit. Il ne 


faut pas croire que je vouluſſe defendre ab- 
ſolument le tranſport de toutes les Marchan- 
diſes que Von porte a preſerit de nos Colo- 
nies en Portugal; au contraire, je crois que 
ce ſeroit pour nous un tres-grand avantage 
de vendre à ces Nations toutes les Marchan- 
diſes & tous les avitaillemens de Navire, 
qu'elles tirent maintenant de la Baltique , 
ce que nous pourrions faire avec aſſez de fa- 


cilite, moyennant de bons Reglemens. II ſe-. 
rot: 


» *" *%m — 2 


| ( 68 | 
roit bien mieux de porter en droiture la Poix 
& Te Goldron , que de les faire venir d'a- 
bord ici, enſuite de payer 10. Shel. par Ton- 
neau pour la rcexportation. Le mal eſt que 
les Etrangers diſpoſent de nos Cargaiſons 
de la nouvelle Angleterre, & que fort ſous 
vent ils en payent la plus grande partie en 
Marchandiſes qu'ils ont fait veinr d ailleurs, 
telles que ſont des Soyes d' Italie, des Etot- 
fes de Soye, des Draps & des Droguets 
de France, des Soyes des Indes, des Loi- 
les de France, de Hollande & de Ham- 
bourg , de fagon qu'au lieu d Argent nous 
avons nos retours en ManufaQures étran- 
geres ; de plus les Equipages de nos Vaiſ- 
ſeaux au lieu de revenir en Angleterre, re- 
tournent d'où is font venus, & y paſſent 
Ehyver, & peu a peu en deviennent Habt- 
Il eſt donc abſolument neceſſawe. que 
tous nos Vaiſſeaux qui font le Commerce 
des Colonies avec quelque Partie que ce 
foit de ! Europe, ſoient ſoumis aux plus 
grandes peines Sils retournent aux Colonies 
ſans avoir pris un certificat dans quelque 
Port de la grande-Bretagne; car fi.on les 
ablige de venir ici avant que de retourner 
dans les Colonies , ils voudront porter avec 
eux le produit de leurs Cargaiſons, & ſe- 
ront forces par conſequeut de le partager 
| avec 
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avec nous; & nous he A que ſi on leur 
unterdit le retour aux Colonies , celt enco- 
re le moyen de rctablir la peche dans ſon 
premier Ctat ; car nos anciens Commercans 
aſſurent que mEme long-tems apres le pre- 
mier ctablif{emert de la nouvelle Angleter- 
re, cctoit la coutume parmi nos Vailleaux 
de prendre une Cargaiſon de Poiſſon des 

Habitans de la nouvelle Angleterre qui 
ctoient alors les Pècheurs, & nous les Mar- 
chands & les Navigateurs. 

II fe fait a preſent quelque Commerce 
entre I Angleterre ,, Terre-Neuve & le Dé- 
troit de Gibraltar; pluſieurs de nos Frega- 
tes vont a Terre-Neuve ſe charger de Poiſ- 
fon , qu'elles vendent à Gibraltar, on elles 
prennent des Marchandiſes. Pour FAngle- 
terre, la Hollande & la Baltique, je ſuis 
perſuade qu'il leur ſeroit avantageux que Von 
fit un Reglement pourles obliger a Sen tenir 
uniquement a la peche & au Commerce des 
Cotes, qui leur vaudroit bien mieux que 
tous leurs Voyages a Gibraltar ; car le plus 
ſur moyen de devenir riche eſt de ne Sat- 
tacher quà un nombre ſuffiſant d occupa- 
tions _ nnd 10 


Obli- 
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obliges de venir ici avant que de retour- 
per aux Colonies , les Ports d'Eſpagne & 


de Portugal ne ſeroient pleins =! de nos 


Vaiſſeaux , ce qui rendroit les Hollandais 
& les Hambourgeois encore plus dependans 
de nous, & donneroit beaucoup plus die- 
tendue à notre Navigation. 

Ce ſeroit encore un très- grand avantage 
ue nous que de pouvoir Rive venir nos 

rchandiſes a tres-bon compte du Dé- 
troit ici; car ſi nos Vaiſſeaux ſcnt obliges 
de venir en Angleterre avant de pouvoir 
gen retourner , ils ſe contenteront d'un prix 
modique pour le Frẽt, qui ſera toujours un 
profit clair pour eux. Nous pouvons encore 
gagner beaucoup en envoyant nos Mar- 


chandiſes au Detroit; car les Vaiſſeaux qui 


de là vont leſtes a nos Colonies , peuvent 
aller a tous les Ports d'Eſpagne & de Por- 
tugal , où ils peuvent trouver bien des oc- 
caſions d' etre frètés, ce qu'ils peuvent fai- 
re ſans beaucoup perdre de tems. 

Nous avons pris la m&thode de rafiner 
le Sucre dans nos Plantations, mais nous 
avons perdu l' avantage de le vendre au De- 
troit, &tant obligès de le faire venir d' abord 
ici, ce qui avec les Droits d' Entrée, de 
Deſcente & de Magaſin, cotite deux fois 
autant que de l envoyer en droiture. La 
plus grande partie des Vaiſſeaux qui ſore 
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le commerce des 3.3. & de la Jamai- 
que ſont à peu près de la mème conſtruction 
que ceux _ ſont propres au Commerce du 
Detroit; ſcavoir, de grands Vaiſſeaux ſem- 
blables a des Fregates. S'il toit permis de 
porter directement nos Sucres dans la Mé- 
diterran6e , nous pourrions en vendre une 
grande partie en Eſpagne, a Livourne , 
en différents endroits de Italie, en Sicile, 
a Veniſe, & meme en Turquie, ce qui nous 
aideroit à payer les Raiſins de Corinthe & 
autres Fruits ſecs que nous tirons de ee 
Pais. 

Il y a quelque tems qu'on fit une Loi 
pour bruler tout le Tabac que les Marchands 
jugeroient ne pas valoir un certain prix. 
On fut oblige d'en venir a cet expëdient, 
parce que nos Colons en avoiert trop en- 
voyẽ; au lieu de cela, ſi JInumèration ma- 
voit pas lieu, & qu'on elit permis a nos 
Marchands d' envoyer en droiture a Gibral- 
tar tout le Tabac que nous 7 ellons Scrub, 
& tout le Tabac commun, IEtat auroit é&- 
pargn& Pargent qu'il lui a cotite dans cette 
occaſion. il eſt indubitable que nous pou- 
vons faire un tres-grand Commerce le 58 
de la Cote d'Eſpagne , a Gibraltar, a Li- 
vourne , aux Cotes d' Italie & d' Afrique, 
& meme que nous pourrions faire tomber le 
Tabac du Levant dans tous ces Pais, iz 
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le notre eſt beaucoup meilleur; mais on 
prend de Tautre parce qu'il eſt meilleur 
marché. 

Les dctours prodigieux que nous ſommes 
obligcs de faire en venant en Angleterre , 
puis les fraix de la deſcente & de la rœex- 
portation , tout cela nous coùte deux fois 
plus que ſi nous allions en droiture a Gi- 
braltar; & vouloir mettre de ſi grandes 
Impoſitions ſur une Marchandiſe de ſi peu 
de valeur, c'eſt vouloir nous enlever tout 
le profit de ce Commerce, de meme que 
c eſt vouloir nous enlever le profit de la Pe- 
che de la nouvelle Angleterre & de Terre- 
Neuve, que de nous obliger a porter d' a- 
bord ici notre Poiſſon Sec, pour le retranſ- 
porter. Il eſt fort probable que fi Von per- 
mettoit d envoyer directement a Gibraltar le 
Sucre, le Tabac & les autres Productions 
de nos Colonies, nous pourrions y en ven- 
dre une grande partie, & gagner pluſieurs 
centaines de mille livres chaque anne; & je 
penſe que cette maniere d'&tendre notre 
Commerce ne ſauroit porter de prejudice I 

erſonn ei!!! a, 
Jai propole d'abreger ainſi nos voyages, 
aſin de trouver un nouveau debouche pour 
les Productions de nos Colonies; mais je 
ſerois bien fache que V'&tat preſent de notre 
N avigation en regt aucun prejudices - & 
CA | par- 
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partant, comme depuis quelque tems nous 
envoyons du labac , &c. dans la Baye de 
Biſcaye , je crois qu'il faudroit que tous les 
Vaidemun qui vont juſqua la hauteur du 
Cap Finiſterre fuſſent oblges de porter leurs 
Marchandiſes dans quelque Port de la Gran- 
de-Bretagne , pour les en rapporter enſui- 
te; & comme on pourroit craindre que nos 
Vaiſſcaux ne trouvaſlent pas enſuite auſEment 
en Angleterre a <etre -fretes pour Gt- 
braltar; je rẽponds qu' ils pourroient tou- 
jours ſe charger de Sel: Il y a des endroits 
ou le Sel fe fait de lut-meme , & don nous 
pourrions meme en tirer pluſieurs centaines 
de tonneaux dont nous nous déferions a 
Hambourg , dans la Baltique , &c. & cela 
pourroit devenir avec le tems un revenu con- 
{idcrable pour VEtat. 

Pour calmer la jalouſie dc ceux qui crai- 
gnent que la ſuppreſſion de TARe d'enume- 
ration ne ruinat notre Commerce , on pour- 
roit reſtraindre le privilege de porter direc- 
tement de nos Colonies dans la Mediterra- 
nce , des Marchandiſes compriſes dans 
I Ate d'enumeration , aux ſeuls Vaiſleaux 
conſtruits en Angleterre , dont les Agres 
& Apparaux ſeroient de Manufacture An- 
glaiſe, & dans leſquels les trois quarts au 
moins des Intereſles ſeroient Habitans de la 
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CHAPITRE XXVI 


Que le tranſport du Merrain de nos Co- 
lonies en Eſpagne, en Portugal, &c. 
eſt fort avantageux pour notre Na- 
vigation. 


— 


n. 


E tranſport du Merrain de nos Colonies 
en Portugal & en Eſpagne a produit 
de grands avantages à la Nation, & ſans 
doute en auroit produit de bien plus conſi- 
derables , fi tous nos Vaiſſeaux, apres avoir 
decharge leurs Marchandiſes, Etotent obli- 
gcs de venir en Angleterre, & d'y prendre 
des Certificats avant que de pouvoir re- 
tourner aux Colonies. Dans tat preſent 
du Commerce on nous en envoye ici une 
rande partie en payement des Etoffes de 
Laing & autres Manufactures qne nous ven- 
dons a la nouvelle Angleterre. 

QQuelques perſonnes ſe ſont perſuade que 
fi nous vendions ainſi nos Merrains & Bois 
de Conſtruction aux Eſpagnols , nous dé- 
truirions nos Forets de F Amerique ; & en 
particulier, que Fon ne pourroit plus trou- 
ver des Mats pour les Vaiſſeaux de Guerre; 
mais une telle objection n eſt d aucune con- 

ſéquen- 
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tous les ans plus de 500. Arbres , nombre 


_ ceſſible des Rochers de la Norwege a four- 


re Irlande, VEſpague 
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Kquence , car je ne crois pas que dune 
Foret qui a 12. on 14. cens milles de long 
fur 3. ou 4. cens mille de large, nous tirions 


ſi peu conſiderable, qu il ne vaut pas la pei- 
ne den parler. Tous ceux qui connoiſſent 
à fond nos Colonies, conviennent que les 
endroits les plus propres à fournir du Bois 
de Conſtruction pour les Vaiſſeaux de Guer- 
re, ſont, les Provinces de Main, de New- 
hampshire & Maſſachuſets dans la nouvelle 
Angleterre. Pour prévenir toutes les ob- 
jections on pourroit reſerver ces trois Pro- 
vinces a cet uſage, & les autres parties de 
nos Colonies d' Amèrique pourront fournir 
juſqu'a la fin des ſiécles, non-ſeulement 3 
la Grande- Bretagne, mais encore a VEſpa- 
ne & au Portugal, la meme quantit6 de 
5 de Conſtruction qu'il sy en employe a 
preſent, pourvii neanmoins qu'on laiſſe 
croitre les jeunes Arbres. 
On peut voir que le peu de terrain ac- 


ni de Merrain & bois de Conſtruction, non- 
ſeulement la Grande-Bretagne , mais enco- 
Te Portugal , la 

France & la Flandre; & meme les Hollan- 
dais ne tirent pas dailleurs le Bois pour 
leurs Digues , quoique Von penſe d'ordi- 
naire qu'tl y a plus de bois employe aux 
D 2 Di- 
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Digues & aux Pilotis des maiſons, qu'il n'y 
en a dans les endroits acceſſibles de ta Nor- 
wege. La plus grande partie de J Europe 
tire ſes Tonneaux, ſes Barriques & autres 
Vaiſſcaux de Allemagne, & les Hollan- 
dais y prennent le Merrain de Chène pour 
la conſtruction de leurs Vaiſleaux , & celui 
dont ils font, avec leurs Moulins a Scie, 
des Planches & des Bois pour la Menuiſe- 
rie, dont ils dèbitent ce qu'ils ont de plus 
qu'il ne leur en faut, dans le reſte de Eu- 
rope; cependant les Allemands font ſi Clot- 
gnés de craindre que leurs Forets ne leur 
m anquent, quils ſe croyent heureux d'en 
abbattre le Bois, & de envoyer au- delà de 
la mer. 

La Foret du Mont-Liban ne paſſe pas en 
grandeur le Comte d Vorck; Salomon en 
tira tout le Bois pour la conſtruction du 
Temple; elle fourniſſoit aux T yriens , aux 
Sidoniens & aux autres Peaples de cette 
Cote le Bois qu'ils employent pour leurs 
Maiſons & pour leurs Vailleaux; & PHi(- 
toire nous apprend que celt-la qu Alexan- 
dre prit le Bois qui fut employe a la conſ- 
truction de la fameuſe Digue qu'il conduiſit 
depuis le Continent juſquà Tifle de Tyr: 
dans tous les ficcles ſuivans on a coupe du 
Bois dans cette Foret , & il y en a encore 
a preſent autant que jamais. 
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Si des Pays d'une &tendue auſſi bornce 
que la Nor wege & le Mont-Liban ont four- 
ni du Bois a Europe & a I Afte depuis tant 
de ſiccles, celui que Von coupe Etant repa- 
r par celui qui croit a fa place, que ne de- 
vono nous pas eſpcrer de ces vaſtes Provin- 
ces ou les Arbres & les Rivicres navigables 
ſont en ſi grande quantitẽ? Je me ſuis Eten- 
du ſar cet article afin de lever les ſcrupules 
de ceux qui craignent la deſtruction de nos 
Forets d' Amerique. 

Il y a des gens qui doutent Sil ne ſeroit 
pas plus prudent de ne point vendre du 
Merrain & Bois de Coiſtruction aux Eſpa- 
gnols, aux Portugais & au Detroit de Gt- 
braſtar; ils croyent que par ce moyen ces 
Nations peuvent ſe mettre en état de trou- 
bler notre Commerce & notre Navigation; 
mais ils ne font pas attention que les Hol- 
landais tirent autant qu ils veulent des Bois 
a Allemagne, qui font beaucoup meillears 
pour la Conſtruction que ceux de nos Co- 
lonies. Les Eſpagnols eux-meme ont de 
tres-grandes Forets de Chene , & de tres- 
2 Sapins, Arbres propres à faire des 

ats, particulierement en Arragon & en 
Catalogne, ſur les bords de ! Ebre & de la 
Sierra; mais telle eſt leur indolence, que S4¹⁸ 
peuvent avoir pour de l' Argent ce Was ils 
ont beſoin, i ne croyent pas quil vaille la 
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peine d etendre la main pour ſe le procurer , 
& je ne ſaurois aſſez m'ttonner de ce que 
nous voulons les forcer a devenir induſ- 
trieux. 

Ce qui trompe bien des Gens, c'eſt la 
chertè du Merrain & Bois de Conſtruction 
en Angleterre; ils croyent qu'elle eſt la me- 
me dans tout le monde; mais $'ils &to1tent en 
Am&r:5ne & qu'ils fuſſent temoins des pei- 
es que fe doiment nos pauvres Habitans a 
d efricher les Bois, & le prodigieux nom- 
hre c þcaux Arbres qu'on eft oblige d'a- 
battre & de brüler avant que le terrain ſoit 
bon a produire quelque choſe , ils convien- 
droient alors qu'on ne pouvoit pas mieux 
faire que de travailler ce Bois, & de le 
vendre en Eſpagne & en Portugal, pour 
en envoyer Argent en Angleterre. il n'y 
a pas de Marchandiſe meilleure , parce 
quelle eſt d'un grand volume, & deman- 
de par conſequent un grand nombre de 
Vaiſſeaux & de Matelots , fans coùter beau- 
coup a TEtat , ee qui ſeul doit lui donner 
un avantage confidcrable. | 

'eſt le Merrain & Bois de Conſtruction 
qui a produit tant de Matelots au Roi de 
Dannemarck ; qui lui a donné le moyen 
d'avoir une Marine, & à ſes Sujets de conſ- 
truire un fi grand nombre de gros Vaiſ- 
ſeaux , avec leſquels ils out acquis plus de 
richeſ- 
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richeſſes que les Grains des fertiles Campa- 

gnes de Pologne nen ont portẽ a leurs Pro- 

priẽtaires. Si ce Commerce a été ſi avanta- 

geux au Dannemarck , pourquoi ne le ſe- 

roit-il pas autant a VAngleterre ? Nous 

avons les m&mes deEbouches , nous pouvons 

y trouver bien des occaſions d'ttendre no- 

) tre Navigation; & les ſalaires d'un Matelot 

| nous valent plus que ceux d'un Laboureur 

| ou d'un Manufacturier. Les Matelots ti- 

rent de I Angleterre leur Nourriture & leur 

Habillement : {i une Cargaiſon de Merrain 

& Bois de Conſtruct: on eſt portée des Co- 

lonies en Eſpagne, & que le Vaiſſea n revien- 

ne en Angleterre , non-ſeulement le profit 

des Marchands , mais encore celui des Pro- 

_ prictaires du Vaiſſeau & les Gages des Ma- 
telots ſeront dẽpenſẽs ici. 

Jai ſouvent conſiderè les avantages du 
Commerce du Merrain & Bois de Conftruc- 
tion, & je puis dẽmontrer que mille arpens 
de Bois dans FAmerique, nous produiſent 
plus que mille arpens de Terres labourables 
en Angleterre. Il faut d abord ſuppoſer que 

| mille arpens de Terres labourables donne- 
| ront 30 recoltes en 50 ans; nous en tire- 
| rons en Hollande , qui eſt notre plus ſar 
debouche , 4000. liv. ſterl. chacune de ces 
30. années, ce qui monte a 120000. liv 
ſterl. Il faut ſuppoſer de meme que 20 ar- 
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ens de Bois en Amerique donneront dans 
jp meme tems la Cargaiſon de 4. Vaiſſeaux 
de 600. Tonneaux , dont chacune ſera ven- 
due 900. lv. ſterl. en Eſpagne & en Portu- 
gal, ce qui monte a 3600. liv. ſterl. 1] n'y 
a rien a dEduire de cette ſomme; elle pro- 
vient toute du travail & de Induſtrie de nos 
Pauvres & de notre propre fonds. Dans 
mille arpens de terre il y aura une Coupe 
de 20. arpens chaque annce pendant 50. 
ans. Chaque coupe a 3600. liv. ſterl. les 50. 
donneront 180000. liv. ſterl. Jaurois pù ne 
ſuppoſer que la moitié de ce terrain, pour 
fournir par an quatre Cargaiſons de Mae. 
rain & Bois de Conſtruction: ces Terres de 
FAmerique ſont tellement propres pour le 
Bois, qu'avres quelles ſont Epuilces par la 
culture, on les laiſſe repoſer. En moins de 
30. ans elles ſe couvrent d' Arbres, dont 
pluſieurs ont plus d'une Verge & demi de 
tour a ſix pieds au- deſlus du fol. Les Ar- 
bres viennent fi promotement en ce Pais, 
que de certaines eſptces ort pris tout leur 
accroiſſeme it en 30. ans. 
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CHAPITRE XXVII. 


Moyens de rendre utiles a I Etat ceux 
qui ſont condamnes a la deportation 
& doccuper dans nos Colonies ceux 
que nous ne pouvons pas occuper ici. 


| L parut en 1716. un Ecrit adrefle aux 
Lords de la Chambre du Commerce , 
ſur les moyens de faire fleurir dans nos Co- 
lonies la culture du Chanvre , le travail du 
Fer, de la Poix & du Goldron. On y par- 
loit de la difficulte qu'il y avoit a trouver 
des Gens qui vouluſſent, de leur plein gre, 
paſſer dans ce Pais en qualité de ſerviteurs. 
Quelque tems après on fit une Loi pour 
temperer la rigueur des anciennes Lox , en 
particulier de celle qui fut portce la premie- 
re annce du Regne de Jacques I. pour em- 
pecher qu'on n'enfermat dans des Monaſte- 
res Papiſtes , les Sujets de ce Royaume , & 
quelques autres Loix contre les Marchands 
& les Capitaines de Vaiſſeau qui tranſpor- 
toient ces ſortes de Perſonnes dans nos Co- 
lonies. Notre Commerce a reſſenti quel- 
qu'avantage de ce qu'on a reforme une par- 
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tie de ces abus; mais ceux qui reſtent enco- 
re nous empèchent d'avoir des ſerviteurs; 
& cependant grand nombre de Gens qui ne 
trouvent pas d occupation, & qui ne ſca- 
vent aucun moyen de gagner leur vie, ſe 
trouvent reduits a la ne&cefſite de mourir 


de faim, ou de ſe faire Coupeurs de Bour- 
ſes, Voleurs ou autre choſe pareille, pour 


fournir aux beſoins indiſpenſables de la vie; 
& continuant ce train de vie, ils courent 
de crime en crime, tant qu enſin ils parvien- 
nent a Etre condamnés pour tclome, a la 
deportation. ou aux Galéres. II n'y auroit 
certainement pas d' Acte de charitè & d hu- 
manitẽ mieux entendu que de mettre ces 
pauvres gens dans le train de gagner leur 
vie, ce que Ton pourroit faire en les en- 
voyant aux Colonies, ou ils ſeroient occu- 
pẽs au travail du Chanvre & du Lin; & je 
penſe que cette occupation ſeroit non- ſeule- 
ment très- utile a / Etat, mais que ce ſeroit 
encore le moyen de tirer un profit de ceux 
qui ſont condamnes pour de petits larcins, 
a des peines moindres que la mort. 

Le Sr. Joſiah Child Sexprime ainſi dans 
fon Diſcours ſur le Commerce des Colonies: 
la Virginie & les Barbades furent peuplces 
au commencement par des Vagabonds , par 
des Gens vicieux & fans talent, pour ga- 


gner leur vie dans leur Patrie, ou tellement 
cor 
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3 , 
corrompus par la debauche , le vol & le li- 
bertinage, qu'aucun d'eux ne vouloit s ap- 
liquer à aucun travail. Sans nos Colonies 
Ia pliipart de ces Gens-la auroient été pen- 
dus, ſeroient morts de faim, ſeroient morts, 
à la fleur de leur age , de quelque vilaine 
maladie, ſe ſeroient fait Soldats, & auroient 
eu la tete caſſẽe, ou auroient peri de miſere 
pour les querelles de nos pay comme il 
eſt arrive a tant de braves Anglais dans les 
Pais-Bas. Grace a nos Colonies, pluſieurs 
de ces memes Gens ſe ſont tournes à bien, 
ont fait une grande fortune & enrichi leur 
Patrie: pourquoi n'eſpererions-nous pas des 
avantages pareils de la culture du Chanvre , 
du Lin, de la Soye, du Fer & dela Po- 
taſſe, &c. dont ſai parle ci-devant? 

Les Francais ont envoye dans leurs éta- 
bliſſemens du Miſſiſipi, dans ceux qu ils ont 
le long de la Rivicre de Saint Laurent, au 
En 0 & à Saint Domingue, grand 
nombre de leurs Vagabonds, qu' ils y em- 
ployent a diverſes occupations. C'eſt une 
choſe incroyable que le nombre d'Hommes 
qui y ont été envoyes :'le Roi paye leur 
voyage, & leur aſſigne leur ſubſiſtance pen- 
dant un an, à compter du jour de leur ar- 
rivce. D'habiles Gens, a qui Von conhie la 
direction des Colomes , en engagent le plus 
gu'ils peuvent a le marier, & donnent la li- 
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berts & des fonds de 5 pour recompen- 
ſe , a ceux qui par leur genie & par leur in- 
duſtrie ſe ſont rendus capables de quelque 
entrepriſe. 

Les Francais , par cette induſtrie , ont 
beaucoup &ttendu leur Commerce du Sucre, 
& reſſerrè le notre : “ils peuvent une fois 
sctablir derriere nous dans ces plaines quar- 


roſent la Riviere Overbache & la grande Ri- 


viere Ohio , qui eſt navigable pendant VYet- 
pace de plus de 300. milles & preſque de- 
puis la ſource, nous devons nous attendre à 
nous voir encore enlever une grande partie 
du Commerce du Tabac. 

La deportation des malfaiteurs fe fait aux 
depens de la Couronne d'Angleterre ; il 
faudroit aſſigner des terres à toutes les per- 
ſonnes qui ne peuvent pas gagner leur vie 
ici, & que Ton tranſporteroit dans nos Co- 
lonies. La plupart de ces malfaiteurs font a 
la verite des determines & des d<4bauches , 
mais il eſt certain que pluſieurs d' entr' eux, 
lorſqu'ils ſeroient dans nos Colonies, vien- 
droient a ſe . ee ſincẽrement de leur vie 
paſſce & s appliqueroient au travail, fi Von 
aſſignoit a chacun d' eux cent arpens ou plus 
de fonds de terre, libres pour quelque tems, 
enſuite charges d'une rente modique en for- 
me de Cens, par ex. de 112. livres de 
Chanvre ou de Lin bien prepare par cen- 
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taine d' arpens; la ſ. Sachen d'avoir des ter- 
res en propricte les attacheroit de plus en 
plus au travail; Sa Majeſte recevroit par-la 
de ſuffiſantes proviſions de Lin & de Chan- 
vre pour ſes Flottes ; tribut bien plus conſi- 
derable que les avantages que nous retirons 
de toute autre Colonie; ces gens qui ſeroient 
à leur aiſe ſe marieroient à bonne heure & 
multiphieroient; ils tireroient de nous toutes 
les choſes nëceſſaires à la vie , excepte les 

rains. Par ce moyen ces vaſtes &tendues de 
Pais „ a preſent ſteriles , deviendroient fer- 
tiles, & nous ſerions a Pabri des entrepri- 
ſes des Francais. 

On a public un écrit ſur la Navigation, 
qui nous a bien inſtruits des uſurpations des 
Francais dans la Nouvelle Ecoſſe, de la ma- 
niẽre dont ils ont acquis le Cap- Breton & 
le Droit de Peche a Terre-Neuve, de leurs 
entrepriſes & de leurs Etabliſſemens à Saint 
Domingue. IIs ont conſtruit les Forts de 
Mobile, Penſacole, Halbamas , Cuſatces , 
Pudhomme, Crevecœur, Laſalle, Deon- 
ville , Frontenac, Montreal & quelques au- 
tres depuis le Miſſiſipi & ſur la Rivicre de 
Saint Laurent, derricre tous nos Etabliſ- 
ſemens. La conſequence dont ce Pais eſt 
pour nous, devroit nous exciter a nous aſ- 
ſurer de ſi excellentes Colonies , qui peu- 
vent par une bonne adminiſtration devenir 
dme 
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une ſource intariſſable de richeſſes pour la 
Nation; au moins devrions- nous conſtruire 
quelques Forts ſur les Montagnes Apala- 
cheanes, afin de nous aſſurer les Mines qui 
s'y trouvent, proté ger le Commerce des 
Cuirs & celui que nous faiſons avec les 
Indiens, & nous conſerver la Navigation 
de ces grandes Rrvicres qui ont leur ſource 
dans ces Montagnes, & qui traverſent la 
Caroline, la Virginie, Mariland , pour al- 
ler fe rendre dans la Mer Virginienne. 

Les Hollandais , pendant qu'ils ont été 
en poſſeſſion de la Nouvelle Vork, Vont 
fortifice , ils y ont conſtruit le Fort d' Alba- 
nie & quelques autres. 

Bien des gens qui voyent les Francais 
nos proches voiſins ſe fortifier , & les ſoins 
que les autres Nations ſe donnent pour la 
ſureté de leurs Colonies, $'ttonnent de ce 


que nous ne les imitons pas , mais jeſpere 


que le tems viendra bientòt, ou-Fon mettra 
nos Colonies ſur un meilleur pied, & on Von 
prendra plus de ſoins pour leur progres & 
leur ſureté. 

Au travail de ces ci-devant malfaiteurs, 
vagabonds & vauriens , ſi Von ajoute celui 


des Negres & des Eſclaves, ce Royaume ſe 


verra en poſſeſſion d'une Mine e abon- 
dante en richeſſes que celles du Mexique & 


du Perou us le font pour I Eſpagne. 


On 
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On peut objecter 1 que les Etabliſſe- 
mens dont j ai parlè ci- deſſus; ſcavoir, ceux 
du Lin, du Chanvre, de la Potaſſe, de la 
Soye , & du Fer, ſont des entrepriſes d u- 
ne grande difficulte , que ſans compter la 
depenſe qu'elles exigent n&ceſlairement , il 
fauꝗroit trouver dhabiles gens pour les 
conduire, & beaucoup de tems pour les 
orter a une certaine perfection; je reponds 
a cela, que jamais on n'a fondè aucune Co- 
lonie, ni fait aucun Etabliſſement ſans ar- 
gent, ſans habiletè & ſans ordre, mais qu'il 
eſt impoſſible de trouver cinq articles plus 
neceſſaires au ſervice de nos Manufactures, 
& que Von puiſſe &tablir avec moins de pet” 
ne que le Chanvre, le Lin, la Soye, la Po- 


taſſe & le Fer; ceux qui Sentendent dans 


ces maticres en tomberont aiſcment d'ac- 
cord. 

Apres que Henri IV. Roi de France eut 
termine les Guerres Civiles , il crut n'avoir 
point de meilleur parti a prendre pour aug- 
menter ſes revenus, que celui d' ẽtablir dans 
ſon Royaume toute ſorte de Manufactures, 
qui, ſelon Puffendorf & les autres, y ont 

rt6 des richeſſes immenſes. Ce grand 
Prins {cavoit bien que pour mettre ſon 
Peuple en état de payer les Taxes, il falloit 
Fenrichir; il attira dans fon Royaume les ha- 
biles gens des autres Pais; jai yi des Re- 
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fugiẽés qui vinrent de Bretagne lors de la 
Perſccution de France, qui Ctoient les deſ- 
cendans de ceux que Fon avoit fait venir 
de Hollande & de Flandres au tems de E- 
tabliſſement des Manufactures de Toile. Le 
Prince dont je parle n'Epargnoit pour ſes 
deſſeins ni largent, ni la protection, il fai- 
ſoit venir des Pais Ctrangers des Graines de 
Lin & de Chanvre qu il domoit a tous ceux 
qui voulozent en ſemer. 

Le Roi Guillaume ſavoit auſſi très-bien 
que les Manufactures & emploi des Pau- 
vres font le plus ſur moyen d' enriclur Etat; 
1] ſentoit quel eſt le bonheur de ces Princes, 
dont les Sujets ſont aſſez riches pour leur 
fournir Pargent n&ceflaire a la defenſe de 
leurs droits & de leurs proprict6s. Comme 
il ſembloit avoir confacre fa vie a la defenſe 
de la libertè du genre human, il s'apliquoit 
fans ceſſe a faire trouver a ſes Peuples des 
occaſions de gagner de nouvelles richeſſes. 
Des le commencement de ſon regne il favo- 
riſa IEtabliſſement d'une Manufacture de 
Tolles en Irlande, où il envoya des Fran- 
cais rẽfugiés, habiles dans ces ſortes d' ou- 
vrages. Le Parlement d' Irlande eſt entré 


dans les vucs de ce grand Prince, il a fait 


venir a grands fraix des Pais Orientaux des 
Graines de Chanvre & de Lin qu'il a diſtri- 
buces à tous ceux qui en vouloient ſemer, 
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& il a donnè * 0 plus grands encou- 
ragemens aux gens entendus dans la Direc- 
tion des Manufactures de Toiles. 

Si nous voulons ctablir dans nos Colo- 
nies la culture du Chanvre & du Lin, & les 
autres Manufactures dont j'ai parle , il faut 
nous conduire comme la France, Irlande 
& les autres Nations, il faut envoyer des 
Graines de Lin & de Chanvre d' Italie & 
d'Egypte , ou des Pais du Levant; il faut 
envoyer des gens habiles pour diriger ces 
Etabliſſemens. Un pere de Famille ne fait 
aucune difficultè d avancer de Targent lorſ- 
qu'il a des eiſpcrances bien fondces de le re- 
tirer en peu de tems avec profit; je me flat- 
te que les peres de la Nation Anglaiſe, cet- 
te grande Familie, n'tpargaeront rien pour 
un projet auſſi utile que celui que je propo- 
ſe. Si Henri IV. navoit fonde les Manu- 
factures de Laine & de Soye, la France 
ne jouiroit pas maintenant des avantages 
qu elles lui procurent , elle ne fe verroit pas 
maitreſle d une ſi grande partie du Com- 
merce & de Or & de Argent des Indes 
Occidentales. 

Celui qui plante une vigne , n'&pargne 
ni argent, ni les ſoins, & conſent d at- 
tendre quelque tems avant que d'en boire 
du vin, il en doit etre de meme d'un Etat 
qui forme quelqu Etabliſſement. Les ſoins 
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que prit la France Noe OD ches elle Jo- 
fes van Robee les 888 qu'on lui ac- 
corda, entr autres le libre exercice de la ReE- 
ligion Proteſtante pour lui & pour tous ceux 

u'il ameneroit avec lui, font voir que 

ous XIV. connoiſſoit qu une choſe auſſi 
precieuſe que Etabliſſement des Manufac- 
tures dans ſon Royaume ne pouvoit etre 
payee trop cherement. 

Ceſt encore ici le lieu de parler du Czar 
Pierre le Grand, de ſes entrepriſes & de ſa 
penetration; on peut dire qu'en ce genre 
ce Prince a ſurpaſls tous les autres, il ly en 
a eu qui ont dépenſé de grandes ſommes 

our attirer d'habiles Ouvriers dans leurs 
tats , il Va fait auſſi; & de plus il a par- 
couru toute I Europe, seſt inſtruit de la 
Pratique des Arts les plus utiles, en y tra- 
vaillant lui-mème, a envoye de jeunes gens 
ſes Sujets en difterentes parties de ' Europe, 
ou il les a mis en apprentiſſage, & na rien 
Epargne pour leur faire acquerir une con- 
noiſſance parfaite des Manufactures; il met- 
toit les uns à Londres pour leur faire ap- 
prendre la conſtruction ou f Horlogerie, 
&c. d autres dans les Villes du cœur du 
Royaume, telles que Bimming-ham, Shet- 
field , &c. pour leur faire apprendre le tra- 
vail du Fer, ou en dautres endroits pa 
es 
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les faire inſtruire des Manufactures d'Etof- 


fes de Laine. 4 

Pour nous, nous n' avons rien de mieux 
a faire, que d employer notre Peuple a des 
ouvrages aiſés & familiers & à la portée de 
tout le monde; Vembarras de diriger & de 
regler le nombre d'Artiſans , dont Jai par- 
Ie ci- devant, n'eſt pas plus grand que celui 
d' ẽlever de sSoldats ou Fexercer un Emploi 
dans la Doane ou dans TExciſe; cepen- 
dant un Officier court tout le Royaume 
pour recruter ſa Compagnie, & bien des 
gens deſprit qui n ont point d Emploi, ne 
trouvent aucune peine trop grande, au- 
cune Etude trop rebutante, lorſqu' il Sa- 
git de ſe rendre capables de remplir les 
moindres places dans la Doüane ou dans 
Exciſe ; ſi Von cherchoit des gens habiles 
& induſtrieux pour mettre a la tète des Eta- 
bliſſemens dont nous avons parlé, il sen 
trouveroit de reſte. 


CHA- 
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CHAPITRE XXVIL. 


Obſtacles qui arretent le progres de nos 
Manufactures de Laine; accroiſſe— 
ment de la grandeur des Viiles & du 
nombre du Peuſle. Neceſſite d aug- 
menter le nombre des Manufattures, 
Avantages de PErabliſſement du Lin 
dans le Nord, auſſi grand que de 
PFrabliſſement des Lines dans le 
Sud; profit que nous aurions a tirer 
du Jer de nos Colonies, Movyens de 
les enrichir en meme tems que neus. 


N croit communëment que les Ty- 
riens , les Sidoniens & les Habitans 

de la Cote de Syrie ctablirent les premiers 
les Manufactures d'Etottes de Lin & de 
Laine; que quelques- uns d'entrieux, for- 
cẽs de quitter leur Patrie par la Guerre ou 
par d'autres raiſons, porterent ces Manu- 
factures en d'autres Pais, & que de contre 
en contrce , elles ont &t6 portes en Flan- 
dres , ou elles ont rèuſſi mieux qu en aucun 
lieu du monde. Ce ſont les Manufactures de 
Laine, de Chanvre & de Lin, qui ont at- 
tire 
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tire dans les dix-ſept Provinces-Unies ce 
nombre prodigieux d'Habitans ; il n'y a pas 
ſur tout le Globe Terreſtre de lieu dune 
Egale Etendue , ou Fon voye un ſi grand 
nombre de Villes & de Bourgades. 
L'Angleterre qui avoit une grande quan- 
tit6 des meilleures Laines, en enwoyoit 
conſidèrablement en France. Edouard III. 
avoit fait un coup de partie, en faiſant 
tomber les Manufactures de Laine en Fran- 
ce, & en prenant des meſures pour les Cta- 
blir dans ce Royaume; mais la négligence 
de ſes Succeſſeurs fit qu'elles ny prirent 
point racine juſ{qu'au tems de la Reine Eli- 
zabeth. Sous ce régne elles furent 11 ſolide- 
ment &tabLes, & firent de ſi grands progres, 
qu'elles acquirent la rcputation d'etre les 
meilleures de I Europe, & nous eumes pour 
dcbouche , non-ſeulement FEipagne , la 
France, Italie & Allemagne, mais en- 
core la Ruſſie, la Baltique, &c. Nous en- 
voyions nos Etoffes en Perſe par la voye 
d' Archangel , & nous en faiſions mème un 
Commerce avec la Turquie. 
L'Angleterre fit pendant long-tems le 
Commerce des Etotles de Laine avec le reſ- 
te de Europe, qui lui donnoit en retour 
des J oiles & d'autres Ouvrages, mais les 
Francais ayant concu le deiſein d étendre 
leur Commerce & leurs Manulactures, em- 


ploye- 
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ploycrent divers moyens pour traverſer le 
tranſport de nos Etoffes de Laine; ils nous 
forœoient a les jetter dans eau, & lorſqu'el- 
les &totent rctrecies , a les appreter de nou- 
veau avant que de pouvoir les vendre; ces 
vexations & les Droits exceſſifs qu'on met- 
toit ſur ces Marchandiſes , chaflcrent les 
Marchands Anglais de la France, & firent 
le meme effet qu'une prohibition. Cet exem- 
ple de la France trouva encore des Imita- 
teurs dans les Sucdois , & dans quelques 
Princes d' Allemagne, qui n'ont rien &par- 
gnc pour gener le Commerce des Etoffes 
Anglaiſes, & pour les bannir de leur do- 
mination; & nous ne ſgavons que trop 
combien ils ont ré&uſſi. 

Nous pouvons juger de ce que les Fran- 
cais ont gagne ſur nous par la prodigieuſe 


quantitè d'Etoftes de Laine que Fon nous 


demanda lorſque la Peſte, qui ravageoit 
leur Royaume , leur interdiſoit le Commer- 
ce Etranger : nous en vendimes alors plus 
que nous nen avons vendu pendant plu- 
ſieurs années a la fois; mais fi-tot que la 
Peſte eut cefl6 , les Francais rentrerent en 
poſſeſſion de tout leur Commerce , & le 
notre eſt tombe par degrcs. 

Comme le nombre des Edifices & des 
Habitaus de ce Royaume seſt fort augmen- 
tE depuis 40. ans > & que nous avons * 

& 
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de Rivaux pour les Manufactures de Laine, 
que dailleurs les Frangais ont tant gagne 
ſur nous, & que tant de Pais font tout 
ce qu'ils peuvent pour empecher PFentrce de 
nos Etottes de Laine, tandis que nous con- 
tinuons toujours a fleur acheter leur Chan- 
vre, leurs Tolles, leur Lin, leur Potaſſe, 
leur Fer, leur Merrain, &c. ce qui nous 
Epuiſe d Argent, il ſemble que nous de- 
vrions &tablir d'autres Manufactures pour 
employer nos Pauvres; autrement nous 
verrons Evanouir les richeſſes dont nous 
jouiſſons encore, nos Fonds de terre baiſſer 
de prix , & nos Manufacturiers forcés a 
chercher de Touvrage dans d'autres Pays. 
Si ce dernier malheur arrivoit , nous au- 
rions bien de la peine a le reparer, mais 
nous pouvons le prevenir ; car ſi nous con- 
ſiderons les commodit6s que nous avons 
pour faire valoir les Manufactures les plus 
grandes & les plus profitables, nous trou- 
verons qu'en mettant un bon ordre dans les 
Etabliſlemens que nous entreprendrons en 
particulier dans les Colomes , nous pou- 
vons Cgaler , fi non ſurpaſler , toutes les 
autres Nations de I Europe. 

Ce ſeroit un article conſiderable pour 
nous , que le travail des Mines de Fer de 
nos Colomes , puiſque nous achetons cha- 
que aunce aux Etrangers , pour deux ou 
trois 
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trois mille liv. ſterl te 44 Marchandile , 
preique tout en argent comptant. 
De tems en tems il ſemble qu'on veuil- 
le Soccuper beaucoup ici du Commerce; 
on engage les habiles Gens a communi- 
quer leurs penſces ſur cette matière; mais 
ordinatrement tous ces projets Echouent. 
En 1716. on fit, par ordre des Lords 
charges du ſoin du ee & des Colo- 
nies , un Memoire concernant les Muni- 
tions navales „ entrautres concernant le 
Fer: on expoſoit a Mylords, que Fentre- 
priſe du Fer ctoit de nature a coſiter beau- 
coup, tant pour former I'ctabhfiement que 
pour le ſoutenir. Quelques perſonnes dil- 
olces a cette entrepriſe , recurent les plus 
flatteuſes eſpcrances de la protection du 
Gouvernement; en conſëquence elles ſe 
mirent a Vouvrage , mais ce fut a leur grand 
dclavantage; elles demanderent qu'on ſup- 
primat le Droit ſur le Fer brut; on weut 
aucun Cgard a leur demande: le Fer meme 
en Barre paye autant de Droits que le Fer 
Etranger. On ne confidere pas que ce Fer 
de nos Colonies eſt le fruit du travail de 
nos Anglais, que c'eſt la meme choſe que 
11 toit du Fer tire des Mines d'Angleter- 
re , reduit en Barre en Angleterre. Je ne 
ſaurois concevoir ce myſtere , ſur tout 
lorſque je vois que nous ſommes oblige 
0 a= 
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d'acheter tous les ans pour deux ou trois 
cent mille liv. au moins, de Fer <tranger. 
Si Fon encourageoit le travail des Mines de 
Fer de nos Colomes , nous pourrions en 
fournir toutes les Cotes d' Affrique, tant 
celles de la M&diterrance que de TOcean , 
auſſi bien que la Turquie , Fltalie , le Por- 
tugal , & meme les Indes Orientales ; car il 
n'y a point de Marchandiſe plus facile & 
moins couteuſe à tranſporter , puiſquꝭ elle 
ſert de leſt. 

Dans la circulation du Commerce, ce 
qui eſt vendu dans FEtranger eſt pay chez 
nous. Le Fer de nos Colonies vendu aux 
Nations &trangeres , peut nous valoir tout 
autant qu'une Mine d'Argent qui ſeroit 
dans ces mèmes Colonies, dont le produit 
ſeroit ports directement en Angleterre. II 
eſt bien &trange que Fon ne penſe pas a deli- 
vrer la Nation d'un fardeau 11 peſant, & que 
Pon n' encourage pas nos Sujets à travailler 
nos Mines: il vaudroit mieux conſacrer une 
partie du Fands National, que de nous laiſ- 
ſer enlever de ſi prodigieuſes ſommes par les 
Etrangers. 

Jobſerverai de plus, qu'il n'y a que 3. 
ſchel. de Droits ſur le Charbon que Jon 
tranſporte en Hollande , en Flandre, en 
France, &c. &, fi je ne me trompe, il y 
a 10. ſchel. ſur tout celui qui vient a Lo 
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dres ; de fagon oe 10 Hollandais, les 
Flamands , &c. travaillent a meilleur mar- 
che que Londres, ou ſe fait la plus grande 
& meilleure partie des ouvrages de Tor & 
d' Acier du Royaume. Dans tous les autres 
endroits du Royaume où le Charbon vient 
par Mer, il paye 5. ſ. par meſure de 36. 
boiſſeaux, ce qui nous oblige a charrier - 
grands fraix le Fer &tranger dans le coeur 
du Royaume ou le Charbon ne paye point 
de droits: les Etrangers doivent fe feliciter 
des avantages que leur donne ſur nous no- 
tre négligence. Auſſi au lieu que les Suc- 
dois etoient autrefois les ſeuls qui nous ven- 
diſſent du Fer, maintenant les Danois ont 
multipliè les Forges qu' ils avoient en Nor- 
vegue ; les Moſcovites en ont &tabli en Si- 
berie. Depuis quelque tems ils ont decou- 
vert des Mines de Fer pres de Moſcou, 
qui eſt plus a portce des Mers navigables 
toutes ces Nations ſe diſputent a qui aura 
notre pratique; il y a lieu de croire que les 
Moſcovites pourront aiſemeng, fournir de 
Fer VAngleterre, la Hollande , YAlle- 
magoe. : 

. Czar Pierre le Grand, ayant voyage 
par toute ! Europe pour dẽcouvrir le ſecret 
par lequel les Anglais & les Hollandais ga- 
guoient de fi grandes richeſſes, & ayant 
trouve qu il ne conſiſtoit qu employer les 

au- 


Pauvres dans les Manufactures, & a tranſ- 
porter le produit de ces Manufactures dans 
dautres Pais il difoit ſouvent quill ſeroit 
bientot le plus riche Prince de Europe, 
parce 3 avoit un grand nombre de Sujets, 
& qu'il trouveroit bien a quoi les occuper; 
depuis ſa mort les Miniſtres du jeune Czar 
ont ſuivi les mèmes vues, en employant la 
Nation a tous les ouvrages qu ils croyent 
propres a lui attirer les richeſſes des Nations, 
qui ne ſont point attentives à leur Com- 
merce. 5 
Il eſt a craindre que cette induſtrie & cet- 
te Emulation des Moſcovites n'inonde ce 
Royaume d'une grande quantitè d'ouvrages 
de Fer a vil prix, ce qui teroit tomber tou- 
tes nos Forges & feroit par conſequent baiſ- 
{er la valeur de nos fonds de Terre en Bois; 
ſi nous encouragions dans nos Colonies le 
travail des Mines de Fer , alors tous les en- 
droits du Royaume ou il y a aſſez d'eau & 
aſſez de bois, pourroient avoir une Forge, 
& on pourroit meme convertir en Forges 
toutes les Fonderies dans les endroits ol 
les Forges vaudroient mieux; ce ſeroit un 
avantage que toute la Nation reſſentiroit, 
& le moyen de porter les Terres en Bois à 
leur plus haute valeur. 
Avant que d'aller plus loin, il eſt à pro- 
pos de parler d'une objection qu ont fait 
| 2 quel- 
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ques perſonnes 3 on dit que fi nous favori- 
ſons ainſi les Colonies , elles deviendront 
riches, & ne voulant plus travailler que pour 
elles-memes , elles 8 ſouſtrairont a la Po- 
mination Anglaiſe. Jai ſouvent examiné 
cette objection; plus jy réflechis, moins 
je la trouve dad car ſi nous conſide- 
rons la ſituation de nos Colonies qui $'&ten- 
dent le long des Cotes fur une longueur de 
12. ou 14. cent milles, & que de grands 
fleuves ſẽ parent les unes des autres, on ver- 
ra qu avec la moindre attention a garder ces 
rl „on peut les rendre impraticables 
aux gens les plus d&termmes. En ſecond 
lieu, comme les Colonies du Nord ne ſub- 
liſtent que de la vente de la Farine , du Biſ- 
cuit, de la Tonnellerie , du Poiſſon & d'au- 
tres proviſions dans les Colonies qui pro- 
duiſent le Sucre, il n'y auroit qu'a leur in- 
terdire ce Commerce pour les rèduire a I'ex- 
trèmité, car il faut ſuppoſer qu'il n'y a pas 
moins de 800. Vaiſſeaux appartenans a la 
Province de la Nouvelle . „ qui 
font employ&s dans ce Commerce des Co- 
tes & de la Peche. En troificme lieu, il faut 
confiderer que nos Colonies font ſoumiſes a 
différens Gouverneurs; la Caroline a ſon 
Gouverneur, la Virginie en a un autre, 
Mariland & la Penſilvanie ont leurs Gou- 
verneurs Proprictaires, Jerſey & la nouvel- 
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le York ont * deen Gouverneurs, 
& la Nouvelle Angleterre a auſſi le ſien; il 
ſeroit bien ſurprenant que des Gouverne- 
mens ſi differens puſſent former de concert 
quelque deflein ſans Etre dècouverts ou tra- 
his Tun par Tautre. 1857 

II eſt vrai que la Nouvelle Angleterre 
nous a montre une duretè que n'auroit pas 
di attendre la mere de cette Colonie, ſur- 
tout apres les bien-taits & la protection mar- 
que que nous lui avions accordce , mais 
je ſoupconne que tout ce deſordre eſt excite 
par quelques gens qui veulent capter la fa- 
veur du Peuple , plutòt que par la vue de 
quelque avaitage folide que la Colonie par 
retirer de Find6pendance. Je m'imagine que 
tous les gens de bon ſens de ce Pais, lorſ- 
quils réflechiront ſur ce qu'ils ont a crain- 
dre, S apercevront tout d'un coup de leur 
foibleſſe, & que puiſqu'tl eſt impoſſible que 
les autres Colonies veuillent entrer dats: 
leur deſſein, ils eourent un danger Evident, 
Car ſi la Nouvelle Angleterre veut ſe mettre 
dans Tind&pendance de ce Royaume, les 
obſtacles dont on gènera fon Commerce avec 
les Plantations de Sucre, celui des Cotes 
& celui de la Peche , la jettera dans les plus 
grands embarras, & par une ſuite n&ceiiaty 
re , la part quelle a dans ce Commerce tom- 
bera entre les mains des autres Colonies. 
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Si pourtant quelques eſprits turbulens ex- 
citoient ce Pais à nous abandonner , la moin- 


dre Eſcadre de Fregates légeres ſuffiroit 


pour ruiner entierement fon Commerce; ſi- 
non le Gouvernement ſeroit force , contre 


ſa cotitume , d'en agir comme tous les autres 
Gouvernemens, Ceſt-à- dire, d'envoyer 
dans ce Pais des Troupes pour le tenir dans 
le devoir & y lever des contributions. 

Si je parle de tout ceci, ce n'eſt pas que 
je croye que cette Colonie y donne jamais 
ieu, Ceſt ſeulement pour en faire voir les 
conſequences; ceux qui veulent nous don- 
ner de mauvaiſes idèes de cette Colonie, 
tachent de nous perſuader qu'elle eſt reſolue 
de ſe jetter entre les bras d'une Puiſſance 
ẽtrangere, plutòt que de ne pas ſatisfaire 
ſon reſſentiment, mais ſi on demande quelle 
ſera cette Puiſſance Etrangere , on ne trou- 


ve que Eſpagne, la France & la Hollande. 


L'eſprit de perſccution des Eſpagnols & des 


Francais independemment de toute autre 
raiſon, nous empeche de rien craindre de 
leur part. Le pouvoir deſpotique auquel ces 
Nations ſont ſoumiſes, eſt ſi eloignẽ de la 
douceur du Gouvernement Anglais, que 
ceux qui voudrozent exciter des troubles , 
doivent trembler a la ſeule penſee de renon- 
cer à la liberté dont ils jouiſſent, pour ſe 
ſoumettre aux volontẽs arbitraires d'un Prin- 

ce 
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ee abſolu. Il ne reſte done que la Hollande, 


& comme nous ſommes entreelle & la Nou- 
velle Angleterre , il nous eſt facile d'empe- 
cher toute eſpece de correſpondance entre 
ces deux Pais. 

Les Hollandais ſont plus familiariſes qu'on 
ne croit avec le pouvoir arbitraire; les moin- 
dres tumultes excit6s contre FEtat , ſont 
&touftts dans leur naiflance ; au contraire , 
la conſtitution de nos Loix eſt telle, que 
lors meme que de grands crimes ont &tE com- 
mis, il eſt ſouvent difficile de mettre les 
Criminels en Juſtice. Qu'on life ! Hiſtoire 
des Etabliſſemens des Hollandais dans les 
Indes , on verra combien de centaines de 
milliers d hommes ſont tenus ſous Vobeitlan- 
ce par leurs Garniſons & par leurs Troupes 
Reglees. II y a, dit-on, 40. mille Chinois 
a Batavia, qui payent chacun un ecu par 
mois pour la liberte d'exercer le Commerce, 
autant pour la hberte de porter leurs cheveux 
attachez avec des poingons d'or ; cet attri- 
but de la libertè leur tant refuſe a la Chine 
par le Gouvernement Tartare. Leurs Bou- 
chers auſſi ſont tuxẽs, & payent la dixiẽme 
partie des Betes qu'ils tuent; chaque choſe 
eſt ainſi tax&e, & c'eſt la cotitume des Hol- 
landais. Nos Coloniesne ſont chargèes dau- 
cunes impoſitions pareilles; elles ne payent 
Fentretien d'aucunes Troupes Reglces , el- 
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les jouiſſent de pluſieurs grands avar tages 


2 ne trouveroient ſous la domination 


3 


aucune autre Puiſſance; elles ont la liber- 
tẽ entiere de naviger dans tous les Ports de 
Europe, comme nous memes ; Privilège 
qu aucune autre Nation d Europe naccorde 
à ſes Colonies; cependant ces Colonies des 
autres Nations, loin de pretendre a Finde- 
pendance, conſervent une telle affection 
& un tel attachement pour le Pais de leur 
origine, que par-tout elles ſe ſont unies avec 
leurs Gouverneurs pour aſſujettir les Habi- 
tans naturels. Je propoſe dans ce diſcours 
une methode touchant les actes daflemblce , 
qui, à ce que j eſpère, fi elle eſt miſe en 
pratique, terminera toutes les diſputes dans 
nos Colonies. 

Jai, ce me ſemble, ſuffiſamment rèpondu 
à ceux qui craignent que les Colonies ne ſe 
mettent dans FindEpendance; il faut mainte- 
nant rẽpondre a ceux qui ſoutiennent que ſi 
nous les encourageons à la culture du Chan- 
vre, du Lin, de la Soye, du Fer, elles 
voudront bientot &tablir chez elles les Ma- 
nufactures qu'elles tirent maintenant de nous, 
& nous priver par-la de Vavantage du Com- 
merce. On repete ſans ceſſe ces objections, 
mais ceux qui bh font , 1gnorent ſans doute 
que le Parlement d'Anglcterre eſt le maitre 
de diriger & d'étendre les Manufactures 
qu'il 
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qu'il juge à propos, ſoit dans le Royaume, 
ſoit dans les Colonies, & d'abolir celles quꝭ il 
croit · ètre dEſavantageuſes a la Nation. Ill a 
accorde des den pour la Poix, le 
Goldron & le Chanvre, on doit eſpèrer qui il 
en accordera de ſemblables pour le Lin & 
autres ſemblables matCriaux propres a em- 
ployer nos Pauvres; ces mateEriaux peuvent 
devenir auſſi communs que notre Laine; le 
profit ſeroit immenſe pour nous, & cepen- 
dant Vavantage que les Colonies tireroient 
de la ſeule culture de ces materiaux ſeroit 
beaucoup plus conſiderable que celui qu'el- 
les retirerotent , ſi elles ſe mèloient auſſi des 
| Manufactures; car on ne reuffit jamais bien 
quand on met pluſteurs Fers au feu, en me- 
me tems. 
Parmi nous les Manufacturiers trouve- 
roient ie moyen d' employer tous les Pau- 
vres ; les Pauvres employcs a la culture des 
Terres recevroient un nouvel encourage- 
ment, le nombre de nos Habitans ſe multi- 
plieroit, les Seigneurs des Terres ſeroient 
bien paycs de leurs rentes , la North-Bri- 
tain , le Nord de FAngleterre & de LIrlan- 
de pourroient Etre pourviis de Lin & de 
Chanvre a ſi bon compte, qu'on ne tarde- 
roit pas a voir pluſieurs Maitres de Manufac- 
tures & pluſieurs Ouvriers étrangers, quit- 
ter leur Pais pour Wor fy etabhr; FEcoſ- 
© | 
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ſe & TIrlande , qui 3 a peine aſſes 
de Lin & de Chanvre pour occuper leurs 
Pauvres pendant trois ou quatre mois de Fan- 
nee, pourroient, par Vetabliflement de nou- 
velles Manufactures, les occuper ſi utile- 
ment toute Tannce , que ces Pais ne porte- 
roient point denvie aux Manufactures de 
Laine d'Angleterre.. 
*- U'Etabliſlement de ces Manufactures de 
Tolles dans notre Pais eſt le moyen de nous. 
conſerver Tor & argent que les Etrangers 
tirent de nous, & que Ton fait monter a. 
ang de 2. millions Sterl. par an, peur Tot-. 
es, Paptiſtes „Dentelles de Flandres , Fils, 
&c. Mais ſi nous voulons reuflir dans ces 
projets „ 1] faut „ a Vimitation. des autres. 

ations , nous procurer des perſonnes ha- 
biles & experimentCces , capables d inſtruire 


nos Ouvriers & de porter nos Manufactures. 


de Toile au plus haut point de perfection, 
qu'elles puiſſent atteindre; alors J Ecoſſe & 
Irlande produiroient aflez. de Toiles pour 
nous payer ici toutes les autres choſes dont 
elles manquent. Les Habitans de nos Colo- 
nies ſeroient excites à recueillir des Matẽ 
riaux bruts pour ngus les envoyer. Nos 
Marchands Fer ee EXCItES à met- 
tre ces mater iaux en uvre pour les leur 
renvoyer; la Navigation ſeroit encouragee, | 
& la cugulation ſt anime e, que les richeſſes 


&. 


e 
& Fabondance ſeroient porttes dans toutes 
les „ de la domination Anglaiſe. 


ette ſẽparation de la culture d avec la 


Manufacture eſt d'ailleurs le ſeul moyen de 
porter les Manufactures à leur plus grande 
perfection; je pourrois citer ici exemple 
de I Horlogerie & pluſieurs autres Arts. 
Depuis ja d6couverte du nouveau Mon- 
de , les Puiſſances qui ont eu des Colonies, 
ont jug6 a propos de deſtiner une partie de 
leurs Sujets à cultiver les productions de ce 


Pais, & a entretenir un Commerce avec les 


naturels , pour ſe defaire de leurs denrees 
ſuperflues ou des produits de leurs Manu- 
factures; mais elles ont eu une grande at- 


tention a empecher dans ce Pais Petabliſſe- 


ment des Manufactures qui aurozent pit por- 
ter pr ſudice a leurs autres Sujets. Le nom- 
bre des Sujets &tant la richeſſe d'un Etat, 
c' eũt ẽtẽ une mauvaiſe politique de fe defaire 


d'une portion conſiderable de ſes Sujets, de 
demeurer engagè à les proteger, & de nen 


retirer aucun avantage. | | 
Les Eſpagnols n'ont gucre de Manufacta- 
res chez eux ; cependant ils prennent beau- 
coup de precautions pour empecher le tranſ- 
port de celles des autres Nations dans leurs 
Colomes ; ils ont jamais voulu y permet- 
tre la culture des Vignes ni des Oliviers , 
afin de conſerver a Vancienae Eſpagne Ta- 
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vantage de veldre ſes Vins & ſes Huiles, & 
auſſi afin que les Habitans des Colonies ne 
ſoient dEtournds par rien, de la culture des 
Productions propres a ces Pais. Le Portu- 

al a fait de meme dans le Brezil 3 & quoi- 
qu'il n'ait rien de lui mème, il prefcre d'a- 
cheter tout aux autres Nations de Europe, 
afin de ne pas diſtraire les Habitans de ſes 
Colonies de la culture du Sucre & du Ja- 
bac, & du travail des Mines. Nous voyons 
quel profit il en retire, & en meme tems les 
grandes richeſſes que la France, la Hollen- 
de & TEſpagne gagnent a lui fournir leurs 
Manufactures. 

Cela doit nous faire juger des avantages 
que nous retirerions, fi nos Colonies Etotent 
bien gouvernces & bien prot&gees 3 nous 
qui pouvons les fournir, par le travail & 
par Finduftrie de nos Augen > de tout ce 
dont elles manquent. Les meſures que la 
France a priſes pour ramener tous les Eta- 
bliſſemens des Colomes a ſon utilité, font 
concertces avec tant de juſteile, qu'on ne 
iauroit ſe propoſer de meilleur modele. II 
Sen faut bien que ndus ayons la meme at- 
tention a nos inttrèts que nos Voiſins; nous 
ne ſuivons jamais que les impreſſions de la 
néceſſité. | 

Apres que Cromwel cat ſubjugue Vrlan- 
de, & remis ce Royaume ſous Fobèiſſance 


de 
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de Angleterre , pluſieurs de nos Compa- 
triotes Acrent s'y Ctablir; ils y Clevërent 
des Troupeaux , qui rëuſſirent fi heureuſe- 
ment, qu'ils envoyerent ici grand nombre 
de Veaux & d'Agneaux , en retour de quot 
on leur envoyoit des Etoftes de toute eſpe- 
ce; mais ce Commerce ayant &t&6 défendu, 


ils furent forces de fabriquer eux-memes' 


leurs Etoffes. Si nous avions dans ce tems- 
là pris quelques meſures pour les d&tourner 
des Manufactures d'Etoftes de Laine, & 
pour les engager dans celles de Toiles, ils 
en auroient fabrique de quoi nous payer 
toutes les Etoffes de Laine dont ils auroient 
eu beſoin, & qu ils nous auroient achetCes; 
mais on négligea cet article, comme ſi per- 
ſonne n'y eũùt eu d'interet. 

Cependant ces Manufactures d' Irlande 
nous enlevcrent un grand nombre de nos 
Ouvriers , & Fon fabriqua plus d'Etoffes 

wil ne ꝰ en conſommoit dans le Pays. Les 
{londais „ a notre imitation, les envoyerent 
en Hollande & en Eſpagne , mais le Parle- 
ment d'Angleterre ne fut pas long-tems ſans 
Sappercevoir que le bon 2 de leur 
Laine & des Vivres, leur donnoit le moyen 
de vendre meilleur marchẽ que nous, & par 
conſequent de ruiner notre Commerce: il 
fut done force de promulguer une Loi pour 
defendre le tranſport de ces Etoffes — les 
a8 
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Pays Etrangers. L'Angleterre eſt le centre 
de la Domination Britannique; ſes Manu- 
factures, ſon Commerce, & ſa Navigation, 
ſont les forces qui la mettent en &tat. de pro- 
tẽger les autres Pais qui en dependent. II 
n'y avoit pas d' apparence quelle ſouffrit que 
ſes Sujets, après avoir paſſé en Irlande, lui 
enlevaſſent fon Commerce. On donna de 
Fencouragement aux Manufactures de Toi 
les. On en permit Jentrée ici, & grace aux 
ſoins du Roi Guillaume, & a linduſtrie des 
Irlandais, les choſes ont fi bien réëuſſi, qu'ils 
poſledent une Manufacture auſſi proſitable 
pour eux, que celles de Laine le ſont pour 
nous, ſans compter qu elle va toujours en. 
augmentant; par-la ils ſont en ètat de payer. 
de grandes ſommes a pluſieurs Seigneurs 
Habitans de ce Royaume, qui ont des biens 
en Irlande. | 

Nos Colonies ſont preciſement dans les 
memes circonſtances que [I Irlande , avant 
'ftabliſſement des Manufactures d'Etoffes de 
Laine; & comme les Habitans sy multi- 
plient beaucoup, il eſt indubitable qu'elles 
voudront ſe fabriquer elles-memes leurs ve- 
temens, 11 nous ne prenons ſoin de les tour- 
ner à des Ouvrages qui leur donnent de quoi 
nous payer tout ce dont elles ont beſoin; 
c'eſt pourquoi, comme j ai dit, le Gouver- 
nement ne ſauroit mieux faire que de les en- 

cou 
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courazer à la culture de 2 Soye , du Chan» 
vie , 90 Lin, du Fer, de la Polaſſe; de les 
favoriſer beaucoup a cet Egard , de leur en- 
voyer aux depens de Etat, des Gens ha- 


biles & judicieux pour les diriger & pour les 


inſtruire. Ce ſeroit, a mon ſens, jetter les 
fondemens d'un Commerce, plus avantageux 

our nous, qu' aucun de ceux dont nous 
gs pellen L'heureuſe ſituation de. 
nos Colonies le long de la Cote de la mer 
la grande commodite des Rivicres naviga- 


bles qui les traverſent , le bon marché des, 
Fonds de Terre., & la facilité de les culti- 


ver, pourroient y attirer un grand nombre. 


de Gens qui ont peine a vivre dans d'autres 
Pais. | 


Or comme pluſieurs ſont frapp&s de la 


erainte que ſi Von encourage les Colonies a 
la culture des Materiaux bruts , elles ne 


veuillent travailler pour elles-memes „ on. 


pourroit, par les plus petites precautions 
du monde, fe mettre a Tabri de ces craintes; 
par exemple, on na point encore out dire 
qu'il ait &t6 fait dans les Colonies, de Soye 
torſe ni tiſſuè. Sil toit defendu par une 


Loi, de ſe ſervir de Moulin ou autre Ma- 
chine, pour tordre, doubler ou corder la 
Soye, elles ſeroient obligees de nous en- 


voyer la Soye crue : de meme a Fegard de 
If 
| de- 


oile on peut derendre à tout Tiſſerand 
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d'&tablir aucun Metier, 1 avoir preala- 
blement fait enrẽgiſtrer ſur un Livre tenu 
pour cet effet chez le Gouverneur de cha- 
que Province, ſon nom & fa demeure, 
avec le nom & la demeure de tous ſes Ou- 
vriers; & ſi quelque Habitant vouloit avoir 
des Draps ou de la Toile, fabriques de la 
Laine, du Chanvre, ou du Lin qu'il auroit 
fle , il pourroit porter chez un Liilerand 
autoriſe par le Gouverneur cette Laine on 
ce Fil qui ſeroit mis en oeuvre pour ſon 
uſage & celui de fa Famille , fans pourtant 
que cet Ouvrage pitt Etre vendu en fagon 
quelconque, ſous peine de confiſcation, 

Comme nos Colonies ont tire de nous 
juiquia preſent tout leur Fer ouvré, a Fex- 
ception de ce qui a &t6 employc a la conſ- 
truction des Vaiſleaux , & que plus de la 
moitié conſiſte en Cloux , on pourroit leur 
de fendre d tablir aucune Fabrique de Cloux 
au- deſſus de ceux qu'on appelle de deux 
Schel. except les Cloux des Marcchaux 
Ferrans; on pourroit les obliger a aban- 
donner tous Moulins 2 fendre, toutes Ma- 


chines pour tirer le Fil de Fer, & tous les 
Meétiers a faire des Bas. On pourroit or- 
donner que tout Forgeron qui prendroit une 
Forge ou une Boutique, fit oblige d'en- 
rẽgiſtrer tous les ans ſon nom & a Es, 


& le ncm&; la demeure de tous ſes Ouvriers, 
& 
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& de payer pour la liberté de ce Com- 
merce. ! 

Il faudroit auſſi interdire a tous les Ne- 

res la liberté de tiſtre, ſoit Laine, ſoit 
1 » de filer ou de carder de la Laine, & 
de travailler a aucun autre Ouvrage de Fer 
que celui de fondre la Mine, & convertir le 
Fer de Fonte en Barres: les Manufactures 
de Chapeau, de Bas & d' Ouvrages de 
Cuir devrotent auſſi leur etre interdites. 
Ces reſtrictions ne priverotent nos Habitans 
d'aucun des privileges dont ils jouiſſent a 

reſent; au contraire elles devroient exciter 
lows induſtrie a la culture des Matcriaux 
bruts. 

Si le Gouverneur de chaque Province ẽtoit 
oblige d envoyer aux Lords du Commerce 
& des Colomes un Regiſtre contenant le 
nom des Ma tres Forgerons, Tiſſerands, 
Cardeurs , le nombre des Métiers, & celui 
des Ouvriers employes dans chaque Manu- 
facture, avec un detail exact de tous les nou- 
veaux venus, & de leur demeure, on pour- 
roit voir tout d'un coup les progrès ou Fa de- 
cadence des Manufactures des Colonies , & 
Von ſauroit a propos les relever ou les abaiſ- 
ſer felon leurs beſoins, ou le danger qu'il y 
auroit qu'elles ne pitſſent nous etrenuilibles, 

Cette methode pourroit calmer ceux qui 
ont tẽmoignè une 11 grande atimoſitè pour 
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detruire les Manufactures de Fer des Colo» 
nies ; abattre toutes leurs Forges ; chaſler 
les Habitans de leurs Biens & de leurs Pro- 
priẽtẽs; Oter aux Laboureurs les moyens de 
raccommoder leurs Charrues & 'autres Ou- 
tils aratoires; de&truire la conſtruction des 
Vaiſleaux , en empechant de faire des Ver- 
roux, des pointes ou gros Cloux, & les au- 
tres choſes n&ceſlaires a ces ſortes d Ouvra- 
ges. | 

Il eſt certain que fi nos Colonies ont une 
fois &tabli des Manufactures , & que le Gou- 
vernement ſoit dans la n&cefſite d'en arreter 
les progres, il trouvera des obſtacles qu'il 
ne trouveroit pas a preſent. Si Fon objecte 
qu'il ſeroit difficile de tenir un Regiſtre de 
tous les Maitres de M&tier ou de f Orges z 
je rẽponds que cela ne Teſt pas davantage 
que de tenir un Regiſtre de tous les Caba- 
rets & de les obliger a prendre des permiſ- 
fions , ou encore de lever la taxe des Fene- 
tres; car les Tiſſerans & les Forgerons ſont 
des Gens publics & connus de toutes leurs 
Paroifles , fur leſquels par conſequent les 
Taxes impolces ſe peuvent lever auſſi facile- 
ment que celles ſur les Fenetres. 
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CHAPITRE XXIX. 


Danger qu'il y a pour nous a dependre 
de la Moſcovie pour le Chanvre & le 
Lin; avantage qu'il y aurott a tirer 
de nos Colonies ces Marchandiſes , & 
toutes celles qui ſont neceſſaires a le- 
quipement des Yaiſſeaux;, que ce que 
nous tirons de la Baltique pour Pequi- 
pement des Vaiſſeaux, & la prodi- 
gieuſe quantite de Toiles etrangeres 
& de Dentelles de Flandre que nous 
achetons, ſurpaſſent de beaucoup la 
valeur de toutes les Etoffes de Laine 
que nous vendons;, que Poccupation des 
Pauvres eſt la ſource des richeſſes d'un 
Etat, & le ſoutien de la valeur des 
Terres. 


E Chanvre & le Lin ſont d'un uſage 
tellement ne&ceſlaire dans la Navigation 

& dans le Commerce , que nous ne pou- 
vons abſolument nous en paſler pour les 
Cordages de toutes ſortes, pour les Voiles 
& 
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& pour les Manufactures de Toile de ce 
Royaume. Le Czar qui ſent le beſoin que 
nous avons de lui, exerce une eſpëce de 
monopole; il nous oblige à payer la plus 
grande partie de ce que nous lui en achetons, 
argent comptant, ou en Lettres de Change, 
& le reſte en telles Marchandiſes qu'il juge a 
propos. La neceſlite devroit nous exciter a 
chercher toute ſorte de moyens pour nous 
procurer d'aillears ces Mat&riaux , de pear 
de tomber dans Fextremite ou nous nous 
trouvames r6duits en 1705. pour la Poix & 
le Goldron , lorſque le Gouvernement Suc- 
dois refuſa de nous en vendre, meme argent 
comptant , a moins que de le tranſporter 
dans les Vaiſſeaux de la Compagnie Suc- 
doiſe, de le payer aux prix qu'elle voudroit, 
& den prendre ſeulement la quantitè qu'el- 
le voudroit. Dans cette circouſtance notre 
Gouvernement encouragea de tout fon pou- 
voir etabli ſſement des Manufactures de Poix 
& de Goldron dans les Colonies. II ſeroit 
bien a ſouhaiter qu'on encourageat de mè- 
me la culture du Chanvre & du Lin. Il eſt 
inconcevable qu ayant des Colonies qui 
peuvent produire ces Matertaux, & tous les 
autres neceſſaires a Equipement des Vaiſ- 
ſeaux, on nous laiſſe a cet Egard, dans Vin- 
certitude & dans la dependance d'un Prince 
qui exige de nous le prix qu'il lui plait. 


On 


„ „ ha pn wv 


(_117 ) 


On ſait que nos Terres ont une trop gran- 
de valeur pour y cultiver le Chanvre & le 
Lin; d' ailleurs celui qu'elles produiſent, 
quoiqu'll ſoit fort & faſſe de bonnes Toiles, 
ne s apprète jamais ſi proprement, & ne blan- 
chit jamais ſi bien que celui qui croit dans 
les limats plus chauds. Le Chanvre & le 
Lin de Moſcovie, de la meilleure qualité, 
croiſſent dans les Parties les plus Meridio- 
nales de cet Empire ou IEte eſt fort chaud, 
& le Ciel fort ſerain: ils ne ſont pourtant 
pas , à beaucoup pres , ſi eſtimès que ceux 
d'Egypte & dltahe. | 

Les Tolles Egypte ont eu dans tous les 
tems une grande reputation z il &en envoye 
beaucoup a Livourne : les Cotes de Syrie , 
FAfie mineure, Smirne , Conſtantinople & 
pluſieurs autres grandes Villes , fe fourniſ- 
{ent dans ce Pais, de Chanvre & de Lin: 
toutes nos Colonies qui ont une Etendue de 
12. ou 14. milles en longueur fur les Cotes 
de la Mer, ont un Etè fort chaud ; les Par- 
ties les plus Meridionales en ſont ſous la me- 
me latitude que ! Egypte, & les plus Sep- 
tentrionales, a peu près ſous la meme qu An- 
cone ou Boulogne en Italie, od croiſſent le 
meilleur Lin & le meilleur Chanvre; ainſi 
nous avons PFeſperance la mieux fondèe de 


pouvoir nous paſſer de ces Etrangers pour 
ces Matcriaux, 
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Les Terres de * Colonies ſont très- fer- 
tiles, & a ſi bon marché, qu'on peut en dé- 
fricher de nouvelles auſſi ſouvent qu'il faut 
en changer; & ſi on les laiſſe repoſer, elles 
ſe rẽparent d elles-mèmes ſans tous ces En- 
grais que nous ſommes obliges de mettre en 
uſage ici. Rien n' puiſe tant la Terre que le 
Chanvre & le Lin; & quoiqu'en Angleter- 
re on ne deſtine à la culture de ces Plantes 
que les Terres les meilleures & les plus graſ- 
ſes, & qu'on ſoit fort ſoigneux de les en- 
graiſſer, cependant après deux ou trois re- 
coltes , ces Tarivs ſont Epuiſces , & il faut 
y ſemer autre choſe. 

La commoditè d' avoir des Terres a ſi bon 
marché, & ſous un climat {i heureux pour la 
Production, fi bien ſituèes, a portée des 
Cotes , & traverſces par tant de grandes 
Rivieres où les vivres coùtent {1 peu, ou l'on 
peut ſe ſervir d'Eſclaves auſſi aiſẽment que 
dans les Indes, tout cela nous fait eſperer 
que nous pourrons fabriquer ici des Joiles 
a un prix ſi mEdiocre , que nous ferons tom- 
ber celles de toutes les autres Nations: ainſi 
les Colonies nous apporteroient des avanta- 

es auſſi conſidèrables, en nous donnant les 
e des Manufactures de Toile, que 
la Province de Suſſex & les autres Dunes, 
d'où nous tirons nos ;Laines pour une Ma- 
nufacture dont nous avons tellement aug- 
ments 
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ments la valeur, que nous excitons , par cet 
endrott , la jalouſie de toute! Europe. 

Mais, ſi je ne me trompe, nous exagerons 
beaucoup ſur cet article. Les Toiles Etran- 
geres, les Dantelles de Flandre , le Fil & 
les Toliles a Voile que nous achetons, ſurpaſ- 
ſent de beaucoup la valeur des Etoffes de 
Laine que nous vendons. Les Manufactures 


de Toiles de Bretagne & des autres parties 


de la France, valent depuis 40. ans a ce 
Royaume , bien plus que nos Manufactures 
d'Etoffes de Laine ne nous rapportent. Les 
Frangais nous vendent pour un million de 
livres ſterl. par an de Joiles, & pour le dou- 
ble au Portugal, a VEſpagne & aux Indes 
Occidentales, ſans compter les autres Pais. 
Ill eſt vrai que les Frangais ne font plus 
un ſi grand Commerce avec nous; il ne 
nous vient gucre de leurs Toiles qu en con- 
trebande , & de I Alface par la Suiſſe, ex- 
ceptè pourtant les Baptiſtes dont Jai parle 
ailleurs. L'Empereur dans fes Pais heredi- 
taires d' Allemagne, & quelques autres 
Princes de Empire, ont a preſent Favanta- 
ge d' etre nos Marchands , ce qui augmente 

beaucoup leurs richeſſes & leur puiſſance. 
Comme les Manufactures de Laine, ſur 
tout celles d' Etoffes groſſieres, ſe font rèpan- 
dues en beaucoup dendroits de ce Royau- 
me, il s eſt tabr1que beaucoup plus — 
CS 
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fes qu'on wen a pu vendre. Si l'on cultivoit 
dans nos Colonies le Lin & le Chanvre, le 
Peuple du Nord de FAngleterre sadonne- 
roit infailliblement a nos Manufactures de 
Tolle : ce qu'il y a de penible & de groſſier 
ayant Etc fait dans les Colonies, non ſeule- 
ment les Pauvres, mais encore les Gens plus 
a leur aiſe ſeroient invites a ce genre d' oc- 
upation. 

Si Ton Sapplique a execution de ces pro- 
jets , nous pourrons nous flater de Feſperan- 
ce de voir le Commerce fleurir ; car la Soye 
& les Toiles donnent dauſh grandes richeſ- 
ſes aux Nations parmi leſquelles les Manu- 
factures en ont &t6 perfectionnées, que les 
Manufactures de Laine nous en peuvent 
donner. En &tabliſſant des Manufactures de 
Toile, nous ferons tomber celles de Siléſie 
& des autres Pais hercditaires de TEmpe- 
reur; nous attirerons par conſcquent ici les 
Ouvriers de ces Manufactures; car on a 
ſouvent obſerve que lorſqu'on ætablit de 
nouvelles Manufactures, & qu'on gagne 
ſur celles des Pais voiſins, on leur enleve 
en meme tems leurs Ouvriers: c'eſt le cas 
où ſe trouverent les Hollandais lorſque la 
Reine Elizabeth travailla fi bien a tranſpor- 
ter ici les Manufactures de Laine. Nous 
Eprouvames le meme ſort alors de ce deluge 
d' Etottes de Soye de la Clune & des r 
| OnE 
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dont nous fumes inondes. Nos Tiſſerans al- 
lerent en Hollande, en Flandre, en France: 
Des rues enticres du Spittlefield toient ab- 
ſolument déſertes, mais ils revinrent a nous 
auſſi-tot que ces Etoftes furent prohibees. 

Les Ruſſiens vendent aux Anglais & aux 
autres Nations pour plus d'un million ſter- 
ling par an de Chanvre & de Lin. Quels 
avantages ne devons-nous pas eſpcrer de la 
culture de ces memes Denrees , nous qui 
pouvons les recueillir dans nos Colonies à 
beaucoup meilleur marche quiils ne font 
dans leur Pais: il ne faudroit point de tranſ- 
port par terre; on pourroit les embarquer 
ſur le champ. La terre coùte beaucoup moins 
dans nos Colonies, que dans les Parties 
Meéridionales de la Ruſſie. Nos Colonies 
Ctant ſituces ſous le meme elimat que I' E- 
gypte & Vitale, nous devons efperer qu' el- 
les produiront de meilleur Lin & de meil- 
leur Chanvre que la Ruſſie; enfin nous pou- 
vons tranſporter par Mer, de nos Colonies 
ict , ces Matcriaux ; au lieu qu'une grande 
partie du tranſport de ceux que nous tirons 
de Ruſſie eſt par terre. 

Le Sieur Joſias-Child dit que chaque 
Blanc Habitant des Plantations de Sucre & 
de Jabac fait vivre quatre perſonnes dans 
ce Royaume; chaque Habitant des Colonies 
ou Lon cultivera le . ou le Lin, fe- 
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ra vivre ici deux fois 0 00 Perſonnes. Le 
Suere & le Tabac ſont preſqu'enticrement 
prepares dans les Colonies, a exception du 
rafinage du Sucre, de la Taille du Tabac, 
& dune petite quantitè de Tabac roule, au 
lieu que le Chanvre & le Lin nous ſeroient 
envoycs preſqu'entierement bruts, & par 
conſequent occuperoient ici grand nombre 
de Gens oiſifs: nous nous verrions bient0t 
dccharges de la taxe pour les Pauvres, & 
la Nation peut voir que I Argent que ce ſeul 
article lui Epargnerot en peu dannces , eſt 
plus que ſuffiſant pour encourager ces en- 
trepriſes. 

Je parle de la taxe pour les Pauvres, par- 
ce qu'il faut que les Pauvres vivent fur le 
produit de nos fonds de terre ſi Toccupatio: 
leur manque. Il y en a un grand nombre 
dentretenus aux depens des Paroiſſes, dau- 
tres qui rodent d'un Lieu a un autre: mais 
la ou il y a des Maiſons de travail, quo1que 
les Materiaux pour occuper les Pauvres ne 
ſoient pas fort abondans, leur entretien coũ- 
te la moitiE moins qu'il ne coùtoit avant le- 
rection de ces Maiſons, ce qui fait voir Vim- 
portance de ces Etabliſſemens, ſurtout lorſ- 
qu' ils ſont bien dirigès. 

Jobſerverai que la Soye, le Chanvre & 
le Lin peuvent etre cultivés par les memes 
mains, ſans qu aucun de ces travaux burt a 
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autre; car après que le Chanvre & le Lin 
ont ẽtẽ ſemès, la Mürier blanc pouſſe des 
feuilles pour la nourriture des Vers-a-Soye, 
& la recolte de la Soye eſt achevce avant 
que le Chanvre & Lin ſoient murs ; ainſi les 
Perſonnes qui auroient été employces a la 
Soye pourroient revenir au Chanvre & au 
Lin qui les occuperoient le reſte de Vannce, 
a le briſer & a Vappreter. Les Fonds & les 
Outils nẽceſſaires ne ſont pas un grand ob- 
jet, mais le Gouvernement devroit renou- 
veller de tems en tems ſes ſoins pour avoir 
de la graine de Chanvre & de Lin, & des 
cents de Vers-a-Soye a diltribuer a tous 
ceux qui en voudroient : il ſeroit abondam- 
ment dedommage dans la ſuite. Si J amour 
du bien public qui nous anima lors de I'Eta- 
blillement de nos Colonies, vivoit encore 
parmi nous, il nous ſeroit aiſe de recueillir 
autant de Matcriaux bruts qu'il en faudroit 
pour le ſervice de toutes nos Manufactures. 
Si nous parvenons une fois à recueillir le 
Chanvre & le Lin dans nos Colonies, on 
ne verra plus ici que des Gens occupcs a 
mettre en oeuvre ces Matériaux. Les Gens 
chargẽs du ſoin des Pauvres dans les Paroiſ- 
ſes ou le Filage de la Laine reſt point ctabli, 
les occuperont au Chanvre & au Lin. Plus 
les travaux de la Laine ſeroient ſeparès de 
ceux du Chanvre, mieux les choſes iroient; 
14 car 
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ra vivre ici deux fois plus de Perſonnes. Le 
Sucre & le Tabac ſont preſqu'entierement 
preparcs dans les Colonies, a Fexception du 
rafinage du Sucre, de la Taille du Tabac, 
& dune petite quantitè de Tabac roule, au 
lieu que le Chanvre & le Lin nous ſeroient 
envoycs preſqu entierement bruts, & par 
conſequent occuperoient ici grand nombre 
de Gens oiſifs: nous nous verrions bientòt 
dccharges de la taxe pour les Pauvres , & 
la Nation peut voir que F Argent que ce ſeul 
article lui Epargnerott en peu dannces , eſt 
plus que ſuffiſant pour encourager ces en- 
trepriſes. 
Je parle de la taxe pour les Pauvres, par- 
ce qu'il faut que les Pauvres vivent ſur le 

roduit de nos fonds de terre ſi Toccupatio: 
For manque. Il y en a un grand nombre 
dentretenus aux depens des Paroiſſes, d'au- 
tres qui rodent d'un Lieu a un autre: mais 
la où il y a des Maiſons de travail, quoique 
les Materiaux pour occuper les Pauvres ne 
ſoient pas fort abondans, leur entretien coũ- 
te la moitiẽ moins qu'il ne cofitoit avant I'6- 
rection de ces Maiſons, ce qui fait voir Vim- 
portance de ces Etabliſſemens, ſurtout lorſ- 
qu' ils ſont bien diriges. 

Jobſerverai que la Soye , le Chanvre & 
le Lin peuvent etre cultivès par les memes 
mains, ſans qu aucun de ces travaux 5 a 
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autre; car après que le Chanvre & le Lin 


ont etè ſemès, la Mürier blanc pouſſe des 
feuilles pour la nourriture des Vers-a-Soye, 
& la recolte de la Soye eſt achevce avant 
que le Chanvre & Lin ſoient murs ; ainſi les 
Perſonnes qui auroient été employces a la 
Soye pourroient revenir au Chanvre & au 
Lin qui les occuperoient le reſte de Pannce, 
a le briſer & à Vappreter. Les Fonds & les 
Outils neceſſaires ne font pas un grand ob- 
jet, mais le Gouvernement devroit renou- 
veller de tems en tems ſes ſoins pour avoir 
de la graine de Chanvre & de Lin, & des 
cents de Vers-a-Soye a diſtribuer a tous 
ceux qui en voudroient : il ſeroit abondam- 
ment dedommage dans la ſuite. Si J amour 
du bien public qui nous anima lors de I Eta- 
bliiſement de nos Colonies , vivoit encore 
parmi nous, il nous ſeroit aiſe de recueillir 
autant de Matcriaux bruts qu'il en faudroit 
pour le ſervice de toutes nos ManufaQures. 
Si nous parvenons une fois a recueillir le 
Chanvre & le Lin dans nos Colonies, on 
ne verra plus ici que des Gens occupès a 
mettre en ceuvre ces Maicriaux. Les Gens 
charges du ſoin des Pauvres dans les Paroiſ- 
ſes ou le Filage de la Laine neſt point ctabli, 
les occuperont au Chanvre & au Lin. Plus 
les travaux de la Laine ſeroient ſeparcs de 
ceux du Chanvre, mieux les choſes iroient; 
F 2 car 
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car il reſulte des inconveniens du trop grand 
voiſinage de Manufactures qui ont des inté- 
rets difterents ; au contraire rien ne ſeroit 
plus avantageux qu'une circulation de Com- 
merce de toutes les Parties du Royaume les 
unes aux autres: de-la naitroit une occupa- 
tion générale, & un bonheur univerſel; 
car les Pauvres ne ſont jamais plus heureux, 
& leur eſprit n'eſt jamais plus content que 
lorſqu' ils ſont aſſurés de ne point manquer 
d' occupation; & lorſqu' en effet ils font oc- 
cupts , les richeſſes ſont repandues dans 
toute la Nation. 

Ceſt une opinion commune que nous a- 
vons dans les trois Royaumes plus d'un mil- 
ion de Gens ſans occupation. Si nous cul- 
tivons dans nos Colonies les Matcriaux bruts 
dont j ai tant de fois parlé, nous ne verrons 
plus aucune perſonne oiſive; un million 
hommes, a ſuppoſer quils ne gagnent 
qu un fol par jour, & qu'il y ait 309. jours 
de travail dans Tanne, gagneront a VEtat 
15C©0000. bv. 

Jai de ja dit que les Toiles étrangeres, 
les Dentelles de Flandre, les Toiles a voile 
nous colttent plus que ne nous valent toutes 
nos Etottes de Laine; il eſt tonnant qu une 
Nation ſi ſage ne ſonge pas à introduire quel- 
que regle dais cette aſlaire; toutes les au- 
tres Nations ont la prudence de ſe N 
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de leurs propres fonds & de leur propres 
Manufactures les Toiles dont elles ont be- 
ſoin, excepté le Portugal & I Eſpagne & 
quelques parties de Italie; ſi le Gouverne- 
ment ne prend aucun ſoin pour employer & 
pour regler les Pauvres, ils ne ſortiront ja- 
mais de la diſette & de la miſere ou ils font 
abimès. 

Il nous a && fort avantageux de faire la 
Poix & le Goldron dans nos Colonies ; on 
n pargna rien pour faire rëuſſir cette entre- 
priſe dans les commencemens, & nous voyons 
quels en ont &t6 les ſuccès; mais il faudroit 
que le Gouvernement renouvellat.ſa protec- 
tion & les foins , pour empecher que les 
Sucdois & les Moſcovites ne fe reſaiſiſſent 
de ce Commerce. 

Quoique Von wait rien entrepris au ſujet 
de la Potaſſe, il ne faut pas douter que 11 
Fon fe ſervoit de bons moyens pour la pre- 
parer dans nos Colonies, nous ne puſſions 
en tirer autant que nous en aurions beſoin. 

Nos Colonies d Amerique font abondan- 
tes en Merrain & Bois de conſtruction, & 
le voyage de la Nouvelle Angleterre , de la 
Nouvelle Ecoſſe & de Terre-Neuve ici 1'elt 
pas plus ennuyeux, ni plus long que celui 
du fonds du Golfe Bothnique ou de Peters- 
bourg; mais comme il y a long tems que 
ces Pais font en poſſeſſion de faire ce Com- 
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werce avec nous, on y trouve toujours un 
fonds conſidèrable de Merrain & de Bois 
de Conſtruction Equarr1 , & des Planches de 
8 charger un Vaiſſeau de 500. a 600. 

onneaux en moins de 10. ou 12. jours; 
mais juſqu ici nous n'avons eu dans nos Co- 
lonies aucun fonds de Merrain & Bois de 
Conſtruction, on n'a point travaills a conſ- 
truire de grands Vaiſſeaux tels que ceux des 
Danois & des Sucdois qui navigent avee 
peu d'Equipage & a peu de frais ; le Mer- 
rain & Bois de Conſtruction qui nous eſt 
venu juſqu'a preſent de nos Colonies, na 
ctE charge que pour leſter les Vaiſſeaux qui 
navotent pas trouve de Sucre ou de Tabac; 
on na pris aucun ſoin pour mettre de la regle 
dans ce Commerce; celt ſurquoi nous ferons 


dans la ſuite quelques reflexions. 
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CHAPITRE XXX. 


De la Soye & des meyens de neus en 
pou v. 


] L reſt pas bien conver entre les Voya- 
geurs de quelles Manufatiuies on 1etire 
plus de profit, de celles de Soye, de celles 
de Laine ou de celles de Toile; pluſieurs 
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dentr eux pretendent que celles de Soye 
emportent ſur les deux autres enſemble; ils 
citent pour exemple la Chine , dont les Ha- 
bitans, qui ſont au nombre de 200. millions, 
ne ſont preſque entierement vetus que de 
ſoye , ce qui demontre à nen pouvoir dou- 
ter, que la Soye eſt plus abondante dans ce 
Pais que dans tout autre; elle y eſt en effet 
{fi commune & a {i bon marché, que les Je- 
ſuites nous aſſurem que cinq Habits de Soye 
ne coũtent pas davantage qu'un de Laine en 
Europe. Mon deflein neſt pas d embarraſſer 
mon Lecteur par ces calculs recherches , je 
veux ſeulement faire voir par le grand uſage 
que Von fait de la Soye a la Chine & dans 
quelques autres parties du monde, que nous 
ne ſcaurions ftablir de Manufacture, dont 
nous retiraſſions plus de profit. 
II eſt certain que la Perſe, les Indes & la 
Chine ont connu Fuſage de la Soye long- 
tems avant Europe, car on en vit pour la 
premiere fois dans cette partie du monde, 
{ous Empire d' Auguſte , felon le Docteur 
Prideaux & d'autres. Nous mettons en œu- 
vre dans ce Royaume ſix fois autant de Soye, 
tant en maſle que torſe, qu'il y a 40. ans, 
lorſque nous achetions les Etoffes de Soye 
de la France & de Italie. 

La Soye que nous ti: ons d' Italie eſt torſe 
en grande partie, & ſert pour la chaine de 
F 4 nos 
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nos Etoffes ; elle nous vient preſque toute 
de Piedmont , Principaute qui n'eſt pas fi 
Etendue que le moindre Comte d Angleter- 
re; cependant on croit que le Roi de Sar- 
. got tire de nous au moins 200. mille liv. 
ſterl. par an, le tout en argent comptant, 
car il a charge toutes nos aa de 
droits ſi hauts, qu en effet, il les a prohibCes, 
mais il ne fait payer que peu de choſe a cel- 
les des Francais qui fourniſſent des Etoffes 
de Laine à tous ſes Etats. Nous lui achetons 
la Soye torſe plus de 20. ſch. la liv. prix ex- 
horbitant ; il n'en paroit pas moins r ſolu a 
nous tenir toujours dans la dependance , 
car ayant appris qu'on avoit &tabli dans ce 
Ro yaume une machine pour tordre la Soye, 
11 a defendu le tranſport de la Soye en maſſe, 
hors de ſes Etats, & nous n'en avons plus 
a preſent qu en contrebande , cependant les 
marches des autres parties de Italie nous 
font ouverts. 

La Province de Ghilon, une partie des 
Provinces de Chirvan & de Georgie nous 
fourniſſent des Soyes Leggis & Cherbafh , 

ue Fon comprend ſous le nom de Soyes de 
8 ; elle ne coute pas ſur les lieux plus 
de 9. ou 10. ſehel. la grande livre, mais il 
faut la tranſporter par terre près de cent mil- 
les; elle ogy par une inſinitè de mains avant 
que de paryenir juſqu'a nous, enſorte = 
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le nous revient a Alep à 19. ou 20. ſch. 

La Soye de Bengale eſt très-inférieure 
en qualite a celle de Farquie „elle ne regoit 
pas un fi beau luſtre & ne fait pas la moitie 
du ſervice de autre, elle ne vaut rien non 
plus pour etre tordue, de ſorte que nous 
fommes reduits a nous fervir pour les chaines. 
de toutes nos Etoffes de cette Soye d'italie, 
qui nous coùte {1 cher. La Soye de la Chi- 
ne eſt d'un excellent uſage, & ne nous cou - 
te pas ſur les lieux plus du tiers de ce que 
nous achetons la Soye ditalte , mais les 
droits etant de 4. ſch. fur cette Soye & ſeu- 
lement de 18. ſols ſur celle d'Italie & de 
Turquie, on nen fait preſque point venir de 
la Clune. 

Jai dẽ ja obſerve que preſque toute la Chi- 
ne eſt habillee des Etofles de Soye qui Sy 
fabriquent; de plus il Sen envoye dans le 
Japon, dans les Indes, dans la Perſe , & 

eme en Europe & aux Indes Occideiitales 
d' Eſpagne. La Soye des deux Provinces de 
Nankin & de Chekian eſt la plus eſtimèe de 
toutes, ceft de celle-la qu'on fait des vete- 
mens pour la Famille Royale & pour les 
Grands du Royaume. 

Nous n'avons dans le Royaume qu'une 
Machine a eau pour tordre la Soye; Sil ar- 
rivoit que cette Machine perit par le feu ou 
par quelqu autre accident, ily a lieu de dou- 
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ter ſi de tous les Baba de ce Royaume 
actuellement vivans , il y en auroit un ſeul 
qui fut en tat d'en refaire une ſemblable; 
nous avons pluſieurs Rivieres qui ne man- 
quent jamais d eau de toute lannce, & qui 
traverſent pluſieurs grandes Villes, ou il n'y 
a pas beaucoup de Manufactures; je crois 
qu'il ſeroit très- important de conſtruire aux 
depens de Etat dans trois ou quatre de ces 
Villes des Machines ſur le mod6le de celle 
qui eſt à Derbi. 

Nous pourrions avec nos Etoffes de Lai- 
ne achetter la belle Soye crue de Grenade , 
de Valence, de Murcie & des autres Pro- 
vinces d Eſpagne & de divers Etats d'Italie, 
fans ètre aſſujettis aux dures Loix que nous 
vpoſe le Roi de Sardaigne; un ſeul de ces 
Moulins employe nous dédommageroit en 
peu de tems de toute la dépenſe. 

Si on diminuoit les droits far la Soye de 
a Chive , enſorte quelle ne payat pas da- 
vantage que les Soyes d'Italie & de Tur- 
que, & qu on fit payer tous les droits fur 
la rEexportation , comme il ſe pratique a I'6- 
gard de la Soye en maſſe & de toute la Soye 
torſe dans ce Royaume , le prix en ſeroit fi 
modique , que nous pourrions la vendre a 
meilleur marché que la plus grande partie 
de I Nurope; nous en enverrions en Alle- 


magne, en Hollande, en Flandre, en Eſ- 
; pas 
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pagne , en Portugal & en divers autres en- 
droits, ce qui rendroit à la Nation plus 
de 200. mille liv. ſterl. par an; le bon marche 
de la Soye torſe propre a faire la chaine des 
Etoffes , augmenteroit notre conſommation 
de Soye de Fare qui n'eſt bonne que 

our Eule, & cette conſommation aug- 
menteroit le debit de nos Etofſes de Laine, 
que nous donnerions en change. Je pour- 
rois ajouter pluſieurs choſes fur les avanta- 


ges que nous procureroit la Soye de la Chi- 


ne; mais je renvoye au Chapitre du Com- 


merce de I Angleterre avec les Indes, ol. 


Jen ai deja parle. | 
Cependant je ne crois pas que nous de- 
vions nous en tenir a cette ſeule Soye; il eſt 
très- ſur que {i nous nous appliquions a cette 
culture dans nos Colonies de la 3 > 


de la Caroline, de Mariland, de la Penſil- 


vanie, nous recueillirions la plus belle Soye 


du monde & la meilleure, pour etre tordue; 
ces climats produiſent d'eux-mEmes une 
grande quantite de Muriers blancs & autres; 
la nature ſemble nous inviter par-la a cet &ta-- 


bliſſement. | 

Les grandes richeſſes des Chinois prou- 
vent ſuffiſamment les avantages de la Soye; 
& les tr&ſors que tire le Duc de Savoye de 
la Soye de fa petite Principaut6 de Piedmont 
en font encore une preuve; car ſi FAngle- 
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terre ſeule lui paye 200. wle liv. ſterl. par 
an, nous pouvons juger de ce qu'il tire par 
an de Hollande & ; autres endroits ou 
ces fortes de Manufactures font floriſſantes. 
En Italie les terres qui produiſent des Mu- 
riers blancs valent de 3. à F. liv. ſterl. par 
Acre; les poſſeſſeurs des Muriers en vendeiit 
les feuilles pour la moitiẽ de la Soye qui ſe re- 
cueille. Jai oui dire que les feuilles d'un Mu- 
rier ont ſuffi pour produire 3. à 4. Ev. de Soye. 
Si donc les Manufactures de Soye & la cul- 
ture des Muriers blancs denneiit un tel prix 
aux fonds de terre, & ſi les Proprictaires en ti- 
rent des revenus 11 conſidèrables, que ne doi- 
vent pas attendre les Habitans de nos Co- 
lonies qui peuvent avoir pour 6. ſols autant 
de terrain qu'on en a pour 5. livres en Italie. 
On pourroit meme en ceci tirer un excellent 
parti des Indiens voiſins de nos Etabliſſe- 
mens; il ny auroit qu'a planter chez eux un 
grand nombre de Muriers blancs, & que des 
perſonnes intelligentes & d'un bon naturel 
Sappliquaſlent a les inſtruire de lu ſaiſon de 
cueillir les feuilles & de la maniere d'élever 
les Vers à Soye, &: ales rècompenſer de leurs 
eines, gẽenẽreuſement & a propos. Les 
"Woh malgre leur fiertè ont pris la peine 
d'inſtruire les 1 qui leur ſont ſoumis , 
& par la ils tirent deux de grands ſervices 


pour les Manufactures d Indigo, de er 
4 


1 2 — 


bh. ew. DO — — - — — 


n 


chenille & autres. Les Francais dans leurs 


Etabliſſemens des bords de ia Riviere de St. 
Laurent, des grands Lacs & du Miſſiſipi 
uiſtruiſent auſſi avec grand ſoin les Indiens 
dans tout ce qui peut enrichir leur Patrie 
ils les accompagnent dans leurs longs voya- 
ges de chaſſe, & depuis qu'ils ont le Cap- 
Breton „ ils tirent deux fe grands ſervices 
pour leur Peche; ſi les Eſpagnols & les Fran- 
cas ont pù s attacher ces Peaples, pourquoi 
la douceur , la juſtice & la bontè ne pour- 
ro;ent-elles pas nous attacher ceux qui ſont 
nos voiſins. 

La Chine eſt, comme je Pai obſerve , le 
Pais qui produit la plus grande quantite de 
Soye; la Perſe, la Turquie & IItalie en 
produiſent auſſi beaucoup; il faut remarquer 
ici que bien peu de Pais fort propres a nour- 
rir des Vers a Soye, & qu'il n'y en a pas un 
dans le monde qui le ſoit plus que nos Co- 
lonies; a en juger par une petite quantité 
de Soye qu'on nous en a apporté, il n'y a 
point de Soye plus belle, qui prenne un 
plus beau luſtre, qui ſoit d'une meilleure 
qualité ni enfin plus propre a tous les uſa- 
ges auſquels on employe la Soye d'Italie. 

On obſerve que les Pais ou on recueille 
la plus belle Soye ſont tous au bord de la 


Mer, & à peu de choſe près, ſous la mème lati- 


tude qu e 03 Colonies, les Pro vinces de _ 
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don, de Nankin & de Chekian dans la Chine, 
ont la meme latidude, & {ont toutes au bord 
de la Mer. Les endroits de la Turquie oh Von 
recueille de la Soye ſont environnes de la 
Mer, ainſi que Vitalie & la Sicile , les Pro- 
vinces de Grenade , de Murcie & de Va- 
lence en Eſpagne, le Languedoc & la Pro- 
vence en France: les Provinces de Can- 
ton dans Iz Chine , & de Bengale dans les 
Indes, font plus avaneces vers le Midi de 
10. degrès; & Fon croit que la raifon pour- 
quoi la Soye en eſt dune plus mauvaiſe qua- 
litè, c'eſt que le climat eſt trop chaud. 

Ce qui rend les Plantations de Tabac & 
de Sucre {i conſidéèrables pour les Portugais, 
les Eſpagnols & nous, Ceſt la modicite du 

rix du travail des 6 & des Eſclaves. 
Now pouvons avoir les memes avantages 
dans nos Colonies , ou nous pouvons em- 
ployer ces Eſclaves & ces Negres a la cul- 
ture de la Soye , puis a celle du Chanvre & 
du Lin. La depenſe de leur entretien ne 
conſiſte, a proprement parler, que dans 
leur habillement. La Terre produit toute 
ſorte de proviſions en abondance. 

Des Perſonnes entendues mont aſſurẽ qu'a 
la Chine il nen colitoit pas en tout plus de 
5. shel. pour la fagon d'une livre de Soye, 
& C' eſt un travail a la portdce de tout le mon- 
de meme des Femmes & des * Un 
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Homme ou une Femme avec un Enfant 
pour conduire le fil de la Soye, peuvent, à 
Taide d'une Machine, dévider des Coucons 
pour une livre de Soye par jour. La meme 
choſe ne ſauroit coùter tant que cela dans 
un Pais ot la Terre & TOuvrage ſont à ti 
bon marche que dans nos Colonies. Une pa- 
reille Manufacture pourroit en fort peu de 
tems par venir a un tel degrè de perfection, 
que le travail des Eſclaves qui y ſeroient 


employcs , nous vaudroit deux fois davan- 


tage que ſi nous les employions au travail 
du Tabac & du Sucre; & puiſque exemple 
des Francais nous a donn pour les Habits 
de Soye une inclination préjudiciable à 
nos Manufactures de Laine, mais qu'il ſeroit 


impoſſible de dẽtruire, les Manufactures de 


Soye Etablies parmi nous, fourniroient au 


moins des Etoties de Soye pour notre con- 


ſommation, & pour en vendre une quantit& 


conſiderable a VEtranger. 
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CHAPITRE XXXI. 


Due les Colonies ſont une grande ſource 
de richeſſes pour cette Nation. 


I eſt Evident que les Etats maritimes de 
1 Europe ont vn croitre, leur puiſſance & 
: pra 
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proportion du bon Gouvernement de leur 
Commerce , des progres de leurs Manufac- 
tures, de Vaugmentation de leur Marine, 
& de I'ctendue de leur Navigation. C'eſt 
une propoſition Cai: ement demontrèe par Fe- 


xemple de pluſieurs Princes & Etats dont j ai 


parlè dans cet Ouvrage. Le deſtin de I An- 
gletei re toit de commencer a deverur flo- 
riſlante par fon commerce & par fa Naviga- 
tion, ſous ie Regie d Elizabeth, qui par les 
foins & Thabilete de ſes Miniftres , parvint 
* 

a tranſporter de Flandre dans ce Royaume , 


les Manufactures de Laine qui y firent de 


ene, progres, & Sy repandirent univerſel- 


ement. Ces Muultres ẽtendirent notre Com- 
merce au dehors : nous envoyames des Am- 
baſſadeurs aux Indes, en Perſe, en Turquie, 
en Moſcovie, & nous trouyames des dé- 
bouches pour nos Manufactures de Laine & 
autres Productions de ce Royaume: mais un 
avantage plus conſidéerable pour ce Royau- 
me que tous les prècèdens, fut J Etabliſſe- 
ment des Colonies par le Sieur Walter Raw- 
leigh & quelques autres; Etabliſſement qui 
fut pouſſè avec vigueur ſous le Regne ſui- 
vant, par ces illuſtres Patriotes , qui fonde- 


rent un ſi grand nombre de Plantations de 


Tabac & de Sucre. Ceſt a eux que nous a- 
vons obligation de Faccroiflement de no- 
te Marine & de notre Navigation: mais 
Nous 
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notre fiecle eft ſi peu inſtruit des cauſes de 
Faccroiſſement de nos richeſles , que Von 
prend bien plitot la voye de les detruire 
que de les augmenter. | 

II arrive preſque toujours que les Particu- 
bers ſacrifient Finteret public a leurs plus 


petits interets perſonels. Si Fon $'imagine 


qu'une Production des Colomes peut faire 
le moindre tort à celles de ce Pals-ci, on 
ſe hite de la prohiber , en quoi ſouvent on 
perd 100. piſtoles pour conſerver un Ecu. 
Ceſt un malheur que n'cvitera jamais une 
Nation commercante , tant que ceux qui 


ſont chargès des affaires du Commerce, ne 


diſtingueront pas ſoigneuſement les ſources 
des richeſſes & celles de la pauvrets : de- la 
vient que lorſqu'il arrive que les Habitans 
de nos Colonies font quelque Commerce in- 
juſte , nos Marchands n'oſent en parler, de 
peur que le remede ne ſoit pire que le mal, 
Ceux qui veulent juger de ces choſes avec 
connoiſſance de cauſe, doivent s informer de 
Tetat de la Nation il y a 150. ans, & de Tac- 
croiſſement de nos richeſſes: quel toit alors 
le prix du Bled, du Betail & des Terres, & 
quel 1] eſt à preſent : quelles ſont les routes 
du nous ont menès à un &tat ſi floriſiant, 
nous qui ne faiſions pas tant de figure dans 
le Commerce, que Bruges, Anvers, les au- 
tres Villes Anſcatiques , ou les grandes a 
es 
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les de la Mediterrance. 

Si nous examinons Petat des Habitans de 
nos Colonies & le notre , nous verrons que 
leur profit ne va pas au quart de ce qu ils 
nous vendent ; car ils prennent en retour les 
Draps & les autres choſes qui leur ſont nc- 
ceſſaires, qui font toutes des Productions 
de nos Terres ou de nos Manufactures. S'1ls 
peuvent amaſſer quelque choſe par leur œco- 
nomie, ils envoyeat clever ici leurs Eufans. 
S'ils ſe ſentent aſſez riches, ils y viennent 
eux-memes , & laiſſent feulement dans leurs 
Habitations un Directeur qui leur en envoye 
ici tout le produit. Enſin lorſqu ils ſe ſentent 
aſſez de force, ils ne manquent pas dache- 
ter ici des Fonds de Terre. Tous ces avan- 
tages auſquels on peut joindre les hypote- 
ques que pluſieurs de nos Particuliers ont 
fur les Fonds de Terre de nos Colonies , & 
les grandes ſommes qu ils en retirent, devroi- 
ent nous engager a regler toutes choſes, 
de maniere que les Habitans, libres de tou- 
te contrainte trop dure, fuſſent encoura- 
gés a pouſſer vigoureuſement leurs entre- 
priſes , & puſſent mener une vie heureuſe. 
Au bout du compte ce ſont nos compatrio- 
tes, ou les deſcendans de nos compatriotes; 
nous ſavons que le ſeul motif qui les a ti- 
res de leur Patrie , Ceſt le manque de moy- 
ens pour y ſubſiſter. Il y a peu de Villes 
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dans ce Royaume ou fleuriſſent les Manufac- 
tures & le Commerce, qui ne dependent en 
quelque fagon des Colonies. 

La nouvelle Angleterre & nos Colonies 
Septentrionales ont à peine de quoi nous a- 
cheter les Etoffes qui leur ſont n&ceſlaires 
pour ſe vetir ; auſſi toute forte d Etoffes ſont 
bonnes pour ces Fats-!2; celles qui ſont hors 
de mode parmi nous y iont encore bien re- 
cues. Ce neſt pas un avantage mediocre 
pour nos Marchands Boutiquiers, que da- 
voir ce debouché; ils font ce Commerce a 
leurs rifques , non aux riſques des Habi- 
tans. 

Nos Colonies ſont la reſſource des jeunes 
Marchands qui ne ſont pas aſſez riches pour 
commercer de leur propre fonds , & qui 
vont etre Commiſſionmaires de leurs Anus. 
Lorſqu ils ont aſſez gagnẽ a ce Metier, ils 
reviennent ici; d'autres jeunes Gens pren- 
nent leurs places; & Ton ne ſauroit mieux 
comparer cette circulation continuelle qu'a 
une Ruche d' Abeilles qui portent & qui 
rapportent ſans ceſſe. Ceſt une choſe pro- 
digieuſe que le nombre de Gens de Mer & 
de Commerce que cela produit. Nos I ac- 
teurs des Colonies Septentrionales étant 
quelquetois embaraflcs des retours, envoy- 
ent en Angleterre VArgent, Or & le 
Compeſche, qui leur reviennent du Com- 

merce 


C1 
merce avec les Cotes d'Eſpagne , & auſſi 
de I'Huile, de la Baleine, & pluſieurs au- 
tres Marchandiſes. Une autre grande par- 
tie des retours ſe fait en Vaiſſeaux conſtruits 
dans le Pais; on les envoye au Detroit & 
dans d'autres parties de! Europe; & IAr- 
gent qui en provient nous eſt envoye en 
Angleterre. Tous ces Vaiſſeaux font appel- 
les em de la Nouvelle Angleterre. 
Nos Facteurs, après qu'ils ont eu la 
conduie de quelque affaire, ne ſont plus 
appelles Anglais, mais nouveaux Anglais. 
Je ne ſaurois allez reprclenter a ceux que 
regarde le ſoin de proteger le Commerce de 
cet Etat, que nos intèrèts ne ſont point dif- 
férens de ceux des Colonies. Si nous char- 
geons de tant de difficultés le Commerce 
entrelles & nous, nous les forcerons à 
prendre le parti de manufacturer elles-me- 
mes les Productions de leur climat, ce qui 
auroit pour nous des conſ&quences terri- 
bles, & qui merite une attention ſérieuſe. 
Il ſeroit donc à propos, comme je Tai dit 
ci- devant, de leur trouver d autres occupa- 
tions, & de tourner leur induſtrie d'un au- 
tre cõtẽ. Le tems preſent de leur enfance 
eſt le plus favorable, & je me flate qu'on 
en viendroit à bout par les moyens que 
j'ai propoſcs. 
Nous retirons auſſi des Colonies le oy 
1 


Y 


(141). 
digieux accroiſſement ce notre Marine par 
le Commerce du Bois de Conſtruchoiz c eſt 
un des plus giands avaitages que nous puiſ- 
ſions recirer de nos Colorues; Ceſt par Ia 
que nous avons ptnetrè dans toutes les par- 
ties de Europe, que nous mettons à con- 
tribution les Nations pour porter leurs Mar- 
chandliſes dais la Mediterrane, & de la 
Mediterrane en 1iollande, a Hambourg & 
dans la Baltique; Ceſt par là que notre Na- 
vigation a tellement pris le deſſus, òr que 
celle des Hollanclais eſt ſi fort tombè e. Mais 
ſi Yon continue a gener la Conſtruction des 
Vaiſleaux dans ia Nouvelle Angleterre, & 
le Commerce du Merrain & Bois de Conſ- 
tration , nous verrons tomber notre Mari- 
ne, & celle des Holiandais reprendre le deſ- 
ſus ; le grand nombre de Vaiſſeaux que 


nous voyons a Lisbonne & a Livourne eſt 


ure preuve de ce que j avance; il eſt fort 
ordinaire que nos Vaiſſeaux qui ont dechar- 
ge leurs Marchandifes au Detroit ſoient 
frètés par les Hollandais pour porter à 
Amſterdam & ailleurs les Marchandiſes 
qu' ils ont achetces en Eſpagne. 

Nous avons grand nombre de jeunes gens 
eleves ala Mer, qui ont des amis; $'ls ne 
trouvent pas ici d'oceupation , ils vont a la 
Nouvelle Angleterre & dans nos Colonies 

<pteutrionales , avec une pacotille ont 
| $ 
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ils ſe defont avec profit; ils employent le 
provenu a conſtruire un Vaiſſeau, ils ſe pro. 
curent une Cargaiſon d Etoſtes groſſieres & 
font voile pour le Portugal ou pour le De- 
troit; apres qu'ils y ont vendu leur Cargai- 
ſon, ils courent tous les Ports de la Medi- 
terrance , juſqu à ce qu'ils ayent gagnè ce 
que leur a cout6 leur premiere Pacotille ; ils 
vendent leur Vaiſlean & reviennent en An- 
gleterre chercher une autre Pacotille , ils 
conſtruiſent un autre Vaiſleau , &c. C'eſt 
ce qui nous a formè un ſi grand nombre de 

ens de Mer, & ce qui fait qu'en cas de 
i nous en avons plus que toute autre 
Nation; les Capitaines de Vaiſſeaux Mar- 
chands prennent auſſi intérèt dans le Com- 
merce, & la plupart y font fortune. 

Il eſt conſtant que les richeſſes peuvent 
etre portces dans ce Royaume par des ſour- 
ces inconnues a nos Peres, car &tant plus 
5 de ! Eſpagne & du Portugal, que les 


anois & les Sucdois , nous pouvons aiſé- 


ment leur enlever le Commerce du Bois de 


Conſtruction & du Merrain, qui &toit ci-de- 
vant tout entier entre leurs mains; c'eſt ce 
qui fait penſer a bien des gens, que malgre 
le peu de cas que nous faiſons de la Nou- 
velle Angleterre & des Colonies du Nord, 
nous en retirertons d auſſi grands avanta- 
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es que de toute autre Colonie , files cho- 
fes ctoient ſur un bon pied. 
Quelques- uns de nos Conſtructeurs de 
Vaiſſeaux penſent que la decadence de leur 
trafic vient du grand nombre de Vaiſſeaux 
conſtruits dans les Colonies ; mais je penſe 
bien ditteremment a cet &gard. Dans la Guer- 
re declarce en 1688. nous perdimes plus de 
Vaiſſeaux en un an que nous men avion 
perdu depuis la dernizre Guerre avec le: 
Hollandais, juſqu'a ce tems. Les trois quart 
des Vaifleaux de Briſtol & de quelques au- 
tres Ports furent alors pris ou dctruits par 
les Francais. Pour rẽparer cette perte, on 
Sappliqua a en conſtruire plus qu on avoi 
jamais fait, & ala Concluſion de la Paix, 1 
en trouva un fi grand nombre de conſtruits, 
qu'on n'eut pas beſoin d'en conſtruire de 
nouveaux; ainſi il faut compter que le cou- 
rant de notre Conſtruction ne doit ſe mon- 
ter qu au quart de ce qu'elle fut pendant la 
Guerre; on na conſtruit dans les Colonie: 
aucun Vaiſſeau de Guerre, aucun pour le. 
Indes Orientales, la Turquie & la Mer d. 
Sud ; bien peu pour le Charbon , ce qui el. 
pourtaut Particle le plus conſiderable de no- 
tre Navigation, & je crois que la plus gran- 
de partie des Vaiſſeaux qui font le Commer- 
ce des Barbades , de la Jamaique & de la 


Virguue, ont été conſtruits ici. 


Je 


„ 

Je ſai qu'il y a des Vaiſſeaux conſtruits 
dans les Colonies, employcs dans le Com- 
merce de la Nouvelle Aiugleterre, de Jerre- 
Neuve & du Detroit, qui dans le cours de 
leurs voyages viennent ſe radouber ici; mais 
bien loin que cela nuiſe à nos Conſtructeurs, 
ceſt un des plus conſidéèrables articles de 
leur Commerce; on compte qu'ils gagnent 
autant a radouber qua conſtruire ; car le 
Bois de Chene eſt devenu fi cher, qu'un 
Vaiſſeau qui avant la Guerre ne coũtoit a 
conſtruire que 3. liv. ſterl. par Tonneau , 
en couteroit maintenant plus de fix. Si nous 
Etions obliges de payer ſi cher tous nos 
Vaiſſeaux, cen ſeroit fait de notre Navi- 
gation dans les Colonies , dans la Mediter- 
rance, dans la Hollande, &c. Et fi la Guer- 
re venoit a fe d&clarer , nous ſerions bien 
embarraſſez de trouver du Chene pour les 
Vaiſſeaux de Guerre; ainſi il eſt de la pru- 
dence de la Nation de ſe conſerver les Ma- 
teriaux de ſes Remparts. 
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CHAPIT RE XXXII. 
Cuil eſt neceſſaire que le; Actes dA 


ſemblee ſoient examines & ratifies 
par le Roi & par ſon Conſeil, avant 
que d avoir force de Loi dans les 
Colonies. 


Ai fait ci- deſſus quelques obſervations 
fur le Commeree des Colonies , & fur 
les moyens de le faire fleurir : je vas 

prendre la liberte de propoſer quelques re- 
marques ſur la maniere dont fe font les Loix 
dans les Colomes , maniere qui fait naitre 
ſouvent de la méſintelligence entre les Peu- 
ple & les Gouverneurs. Les Gouverneurs 
vont ordinairement dans le deſſein de Sen- 
richir , deſſein qu'1ls ex&cutent aux depens 
du Peuple , le Peuple conſent a faire la part 
du Gouverneur la meilleure; mais il veut 
auſſi avoir quelquavautage pour lui, ainſi 


ils s acordent a faire quelque loi d ordinaire 


fort prejudiciable a ce Royaume ; la plu- 


part de ces Loix n'ctant que pour deax ou 


trois ans, au plus, fervent a leurs deſſeins, 
& quelquefois la Loi ne ſubſiſte plus, avant 
G que 
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que nous ſoyons informes du tort qu'elle 
nous a fait. 

Il y a dautres Loix que nos Habitans 
maintiennent en vigueur aufh long-tems 
qu'ils peuvent; ſi nous les abrogeons , ils 
en font de nouvelles qui autoriſent les me- 
mes abus dẽguiſcs ſous d'autres noms. Si le 
Gouverneur n'a d' autre but que de Sacqui- 
ter de ſon devoir, & qu'il ne veuille pas ſe 
preter a ce qu'ils demandent , ils ſont ou- 
tres de reſſentiment; il ne manque pas de 

ens intrigans & hardis, qui ſe mettent a 
A tẽte des autres, & qui ſouflent la diſcor- 
de, ils n'cpargnent aucun moyen pour pri- 
ver le Gouverneur de tous les avantages qui 
lui font dis; de la naiflent des querelles 
& des diſputes, des plaintes de la part du 
Gouverneur & des Habitans, qui jettent 
nos Miniſtres dans des embarras incompré- 
henſibles. 

Lors meme que les Loix des Colonics 
que nous avons reconnu etre injuſtes, ont 
etẽ abrogces , elles ne laiſſent pas que de Sy 
mainterur encore long-tems apres, au grand 
prejudice de ce Royaume. Il ſeroit donc 
néceſſaire pour remedier à ces inconvenens 
qu' aucune Loi welt de force dans les Co- 
lonies , qu'elle neut été envoyce ici par 
le Gouverneur & FAflemblee de chaque 
Province, examince & ratificée par le Ro: 

; & 
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& le Conſeil , comme c'eſt FTuſage pour les 
Loix d' Irlande; mais & les Loix actuelle- 
ment en vigueur ne donnent pas je pouvoir 
au Gouvernement des Colonies en cas d'une 
irruption ſoudaine de la part des Indiens, 
de lever de Yargent & des Iroapes , il doit 
etre autoriſe dans ce cus a lever argent & 
les Troupes næceſſaires. 


CHAPITRE XXXIII. 


Des Ports francs en gncral, & enparti- 


culier de Pavamage qui reviendroit d 
la Nation de iendre francs les Ports 
de Gibraltar & de Port- Mahon. 


£2 Omme FAngleterre abonde en produc- 
tions de fon propre fonds & en Manu- 
factures, & que ſur- tout les productions de 
les Colonies & le produit de ſes Peches ſont 
des Marchandiſes tres-convenables au Por- 
tugal & aux Villes de la Mediterrandce, il eſt, 
je crois, indubitable que ſi Portmaton & Gi- 
braltar ëtoient des Ports francs, il en revien- 


droit de grands avantages a ce Royaume 3 


car les Vaiſſeaux charges de Poiſſon ou q au- 
tres Marchandiſes, dont ils mauroient pas 
eu la facultè de ſe dEfaire en Portugal , ces 
. G 2 Vaiſ- 
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Vaiſſeaux , dis-je , auroient pour retraite 
un de ces Ports, au lieu d'aller a Livourne , 
comme ils y ſorit maintenant forcés par les 
droits confiderables des Douanes de Portu- 
gal & d'Eſpagne ; & ſi Yon faiſoit ces Ports 
francs , ce ſeroit le moyen d'attirer a nous 
une grande partie du Commerce de Livour- 
ne, le ſeul Port franc de la Mcediterrance. 
Par le mot de Port franc, je n'entends pas 
ſeulement un Port ou Von peut, ſans payer 
aucuns droits , porter toute forte de Mar- 
chandiſes & les en rapporter ; il faut de plus 
que le Gouvernement civil y ſoit adminiftre 
par un Maire & par des Aldermans , par 
des Bourguemaitres , ou enfin par des Ma- 
giſtrats Civils , ſous quelque denomination 
que ce ſoit , devant qui toutes les affaires 
concernant la propriete ſoient portces , ſans 
que le Gouverneur, ni les Officiers prépo- 
(5s au maintien du pouvoir militaire s en mè- 
lent en aucune fagon. Car on a obſervè de- 
puis ar pu qu'un Gouvernement Mili- 
taire n'eſt point du tout propre a faire fleurir 
le Commerce; c'eit pourquoi mème dans les 
Villes des Frontieres de France ou la Diſci- 
pline Militaire eſt le plus en vigueur, ſi elles 
ſont tant ſoit peu commercantes , les affaires 
des Marchandsſont diſcutèes devant des Ju- 
ges Civils; & dans pluſieurs de ces Villes, 
Hy a une Cour de Marchands &tablie , com- 
me 
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me auſſi dans les Places Frontieres de la 
Hollande : cette matiere eſt fort bien trai- 
tee dans IOuvrage du ſieur Joſias-Child ſur 
te Commerce. 

Les difffrends qui naiſſent à Toccaſion 
du Commerce, ne font jamais decides plus 
promptement que par des Marchands; la pra- 
tique de leur renvoyer la déciſion de ces ſor- 
tes d'atfaires a Ct approuvee par les Cours 
de Weſtminſter. II faudroit que dans un 
Port franc 10. ou 12. Aldermans fuſſent 
prepolts pour toutes les affaires Civiles, & 
qu'tls calls pouvoir de les juger lorſqu'ils 
ſeroient aſſembles au nombre de trois. Une 
adminiſtration fi facile & 11 ſire de la Juſti- 
ce , inviteroit ſans doute bien des gens a 
S'Ctablir parmi nous; & 11 Fon accordoit une 
libertè de conſcience generale , nous verrions 
arriver en foule une infinite de gens qui vi- 
vent ſous la terreur de Finquiition & des 
autres perſecutions. 

Iin'y a pas d'aparence que des Ports auſſi 
heureuſement ſituès que ceux dont je parle, 
manquaſſent de Commerce , ni de Ne&go- 
cians puiſſans pour le porter au plus haut 
point. Lorſque ces Ports ſeroient devenus 
conſidèrables, comme cela ne manqueroit 
pas darriver en peu de tems, on pourroit 
par des Exciſes lever un revenu plus que ſuf- 
filant pour Fentretien de la Garniſon, com- 
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me nous en avons un exemple dans le fa- 
meux Port de Livourne. 

La ſituation de ces Ports eſt tellè à tous 
Egards qu'on peut la deſirer. Gibraltar eſt a 
la bouche du Detroit, a la vue de tous les 
Vaiſſeaux qui font voile pour la Mediterra- 
nee, ou qui en retournent; les Marchands 
peuvent y Etre promptement informés des 
demandes des principales Villes de Commer- 
ce, de] Eſpagne & du Portugal. Portma- 
hon eſt {i heureuſement place, & {i pres des 
Cotes d'Eſpagne & de la France Orientale , 
que meme les Parques des Pecheurs depuis 
Toulon & Marſeille juſquà Barcelonne, 
Alicant & Carthag ne, peuvent y venir com- 
mercer ; ces Ports {ont encore a porte d' u- 
ne grande partie de la Cote de Barbarie & 
d'Italie. 

Autant que je ſuis d' avis de rendre francs 
les Ports de Gibraltar & de Portmahon ; au- 
tant ſuis- je Eloigne de penſer qu il nous fut 
avantageux den faire de mcme de tous les 
Ports d' Angleterre. II y a des gens qui 
voudroient qu on demalit toutes nos Doua- 
nes, & que les Productions & Manufactu- 
res de tous les Pais du monde nous fuſſerit 
portces libres de toute impoſition, & fuſſent 
renvoyces de meme chez les Etrangers; 118 
diſent que c eſt par ce moyen que les Hol- 
landais, les Villes Anſcatiques, Hambourg, 

| Lrvour- 


[TE 
Livourne , ont Gtendu ſi loin leur Commer- 
ce , quelles fourniſſent tous les autres Peu- 
ples des Marchandiſes &trangeres. Mais ces 
raiſonnemens ſont abſolument ſans fonde- 
ment, car les Hollandais ont comme nous 
de: Donanes & des Officiers des Douanes , 
& ils :mpoſent des droits ſur les Marchan- 
diſes de tranſport ; il eſt vrai que ces droits 
ſont fort modiques, mais la nature de leur 
Commerce Vez:ge ainſi; car leur profit con- 
ſiſtant dans la rceexportation de ces Marchait- 
diſes par la Meuſe, le Rhin, la Moſelle & 
diverſes autres grandes Rivieres, juſques 
dans le fonds de l'Allemagne, ils ſente::t 
bien que s'ils les avoient accablces de droms 
Tentrce , les autres Villes commercantes 
vendroient a meilleur marchè qu'eux & ren- 
verſeroient leur Commerce: mais pour tout 
ce qui regarde la conſommation qui fe fait 
dans leur propre Pais, ils impoſent des droits 
peut- tre auſſi forts qu'on en impoſe ei au- 
cun autre Pais, & certainement plus torts 
que ceux que nous impoſons. La choſe eſt 
a meme dans le fonds; la manere ſeule eit 
diticrente ; les Marchaudiſes ſur leſquelles 
nous impoſons des droits confiderables, ne 
ſont pas des choſes de neceffite, mais de 
luxe, & c'eſt une contribution que ] Etat le- 
ve ſur les particuliers qui font aſſes riches 
pour les acheter; mais pour celles que nous 


G 4 ven- 


(152 ) 
vendons dans les Marchez &rangers , nos 
impoſitions ſont auſſi moderces que celles 
des Hollandais. 

Eambourg & les Villes Anſcatiques ſe 
conduiſent ſur les memes principes que les 
Hollandais , mais le Commerce de Livourne 
eſt ſur un pied un peu different. Ce Com- 
merce eſt moins exercè par les Sujets du 
Grand- Duc, que par les Marchards de tou- 
tes les Nations qui y ont corre{pondance ; 
ce Port eſt comme une grande Place de Com- 
merce , ou tous les Marchands peuvent à 
très- peu de franc laifler en frets leurs efiets 
pour etrre ei:fuite tranſportés dans tous les 
endroits de la Medierrance qu'exige leur 
Commerce. 

Nous pouvons faire la meme choſe a Port- 
mahon & a Gibraltar, mais c'e!t une extra- 
vagance , que de croire qui fut avaniageus 
a une Nation commergante , de ne clic ger 
d'aucuns droits les Marchandiſes &rangere:: 
nous pouvons encore moins furvre cette ma- 
xime, nous qui navons aucun comineit au- 
deſſus de nous, avec qui nous puiſions fal- 
re de Commerce par terre. Mais ce qui eſt 
dune extreme conſequence pour nous, Ceſt 
que nous pouvons par ces impoſitions met- 
tre un frem au luxe de la Nation naturcile- 
ment paſſionnce pour les Etofies ctrangeres: 
fans cela nos voryis , qu! dme à wow 
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Ouvriers de moindres falaires que nous, 
pourroient vendre a meilleur march , ainſi 
nous ſerions inondès d' Etoffes de Soye, de 
Papier, de Chapeaux, de Droguets, d Etot- 
fes, de Ratines & meme de Draps, d Eſpa- 
gne, d'Italie, de France & de Hollande; 
car la Laine ne leur coute pas plus qu à nous; 
& par les grands Etabliſſemens qu'tls ont 
donn aux Ouvriers étrangers, ils ont ac- 
quis la connoiſſance parfaite de ces Manufac- 
tures, ce qui a arret6 les progres des notres, 


& nous a reduits a I &tat on nous Etions avant 


qu elles fuſſent etablies. C'eſt donc une ma- 
x1me inviolable pour un Gouvernement pru- 
dent, qui peut avoir des Manufactures, d'ac- 
cabler de droits les &trangeres , afin de pro- 
teger les ſiennes & décourager les autres. 
Ceſt par ce moyen que les Frangais ont fon- 


de de nos jours les Manufactures de Draps, 


qu'ils ont tellement perfectionces, qu'elles 
leur donnent tous les Draps qu'ils achetoient 
ci- devant de nous, & les rendent nos rivaux 
dans les Pais &trangers. 

Tant que VAngleterre ſera en poſſeſſion 
de Gibraltar, le Commerce de la Mæditer- 
rance ſera ouvert a toutes les Nations de 
Europe ; mais &'il venoit a tomber entre les 
mains des Eſpagnols, le peu de cas qu'i's 
font des derniers Traités, nous doit fi re 
camadre que le premier uſage quiils en fe- 
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roient ne fut de gener notre Navigation 
dans la Mediterrance il ne leur faudroit que 
fix ou huit Fregates pour fermer tellement le 
Detroit qu aucun Vaiſſeau ne pourroit aller, 
ni revenir ſans leur permiſſion, a moins que 
d etre eſcortè par une Flotte de Vaiſſeaux 
de Guerre, dé penſe fort au deſſus des for- 
ces du Commerce. De la Maiſon de ſignal 
de Gibraltar, on peut découvrir tous les 
Vaiſleaux a 8. ou 10. lieuès, ſoit dans FO- 
ccan, ſoit dans la Mediterrane, & les me- 
mes vents qui conduiſent ces Vaiſſeaux peu- 
vent auſſi conduire ceux du Port pour leur 
fermer le paſſage. Gibraltar na jamais été 
une Place d'un grand Commerce, & de ce 
chté-là les Eſpagnols n'y perdent pas beau- 
coup, ils ont Cadix & Seville hors du Dé- 
troit, ils ont Malaga, Carthag&:e , Alicant 
& un grand nombre d'autres Viiles de Com- 
merce le long de la Cote dans le Detroit; il 
faut que le Commerce ne ſoit pas le motif 
qui les fait inſiſter Ià-deſſus; ſi nous farſons. 
jamais la faute de le leur céder , nous ne 
tarderons pas à nous appercevoir que leur 
motif eſt de pouvoir nous faire la Loi a dau- 
tres 6gards ; il ne ſeroit plus tems de vouloir 
nous faire rendre raiſon; cette Place étant 
du continent de I Eſpagne, ils pourroient 
aiſe ment la ſécourir d'Rommes & de Muni- 
tions, mais j eſpci e que ccla en e 
Aus, 
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ſins qu'on en ait peſé toutes les conſe- 
uences. 
L'Angleterre eſt la Nation que! Eſpagne 
a le plus de raiſons de menager ; il n'y en a 
point qui faſſe une plus grande confomma- 
tion de {es productions, telles que le Vin, 
'Huile & les Fruits. Si Von peſoit exacte- 
ment les avantages du Commerce entre elle & 


nous, on trouveroit que la balance panche 


de ſon cote. 

Si Gibraltar nous a && cd & qu'ils nous 
en ayent mis en poticihon de leur plein gre, 
pluſieurs des plus grands Princes du monde 
ont fait la meme choſe pour les Nations 
commercantes; les Portugais ſont a preſent 
en poſſeſſion dans I Empire de Ja Chine de 
ta Ville & du Chateau de Macar , a Ventrce 
de la Riviere de Canton, comme d'un gage 
de la ſureté des Nations Européëenes qui 
commercent dans cet Empire; ils font de 
meme en poſſeſſion de la Ville de Goa fur la 
Cote de Malabar ; ils ont dans pluſieurs en- 
droits des Indes des Forts pour la ſtirets de 
leur Commerce, dont quelques-uns a la ve- 
ritè leur ont été ealeves par les Anglais & 
par les Hollandais. 

La Compagnie Anglaiſe des Indes Orien- 
tales eſt a preſent en poſſeſſion des Forts St. 
George & St. David fur Jade de Coro- 


mandel, du Fort Gailiaun e dans la Bave de 
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Bengale, a E du Gange; de 
Bombai pres de Suratte ol eſt la Forre lu 
plus confideErable de toutes les Indes, & de 
pluſieurs autres Forts & Places qui lui ont 
et cẽdès comme des gages pour la ſuretè de 
ſon Commerce. Les Hollandais ont la fa- 
meuſe Ville de Batavia, & celle de Bantam, 
& environ 30. autres Comptoirs dans les In- 
des. Les Eſpagnols eux-memes cederent au- 
trefois aux Holiandais le Fort de Lillo a 
Enibouckure de VEſcaut pendant tout le 


tems qu'1ls ont &t6 en poſſeſſion des Pais-Bas; 


cela n'a cauſe entrieux aucun diffterend ; il 
eſt cependant certain que cette Place ctoit 
de con{cquence pour les Eſpagnols, & que 
les Hollandais Etant par la maitres de la Na- 
vigation, le Commerce de FEſcaut , & de la 
Fiandretomba preſque tout entre leurs mains; 
mais comme je I'ai de ja dit, Gibraltar 1a 
jamais &te une Ville d'un grand Commerce, 
& les Eſpagnols ne ſerozent aucunement le- 
zZes , en ſuivant le Iraite qu is ont fait avec 
nous. II eſt ſurprenant quits ne faſſent au- 
cune difficultè d obſer ver leurs I raites avec 
toutes les autres Nations , qu'tls ayent c&dG 
la Flandre, Milan, Naples & la Sicile à 
PEmyereur , une partie de St. Domingue 
aux Francais, qui en avoient pris poſſeſſion 
en pleine Paix, & qui ils veuillent fe brouil- 
ter avec leurs plus grands Bienfaiteurs pour 

une 
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pine choſe , dont les conſequences ſont aufſi 
petites pour eux, qui elles ſont grandes pour 
nous. 


— 
—_— 


CHAPITRE XXXIV. 


Refexions ſur la Balance generale du 
Commerce. 


L eſt extremement difficile d'avoir une 

connoiſſance exacte de la Balance genc- 
rale du Commerce; quelques-uns ſe flattent 
d'y rèuſſir, en confultant les Regiſtres des 
LDouanes, mais on s &gare aiſcment, en ſui- 
vant cette route; une partie conſidé- 
rable des Marchandites portces hors du Roy- 
aume , peut avoir &6 eitimce plus, & une 
partie des Marchandiſes portèes dans le Roy- 


aume, peut avoir Etc eſtimce moins que ſa 


valeur; ces Regiſtres n'inſtruiſent pas de la 
Contrebandez il eſt auſſi arrive que des Mar- 
chiands ont enregiſtrè le double plus d'Etot-- 
fes de Laine quils nen envoyotent , afin de 
dctourner les autres de faire des envois dans 
les memes endroits qu'cax. 

Daas un ætat de FInſpeteur-General des 
Douanes , les Toiles de Hollande entrees 
dans ce Royaume en 1705. conſiſtant en 
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Hollandes, Damas, Linge ouvrc , ſont &va- 
lués a 213701. liv. ſterl. Sur la lecture de 
quelques Papiers que j ai eu entre les mains, 
fai eu envie de ſapputer a quoi ſe montoient 
as Toiles de Hollande , les Baptiſtes & les 
Dentelles de Flandre entrees dans ce Royau- 
me en 1725. je trouvai que le prix des 101- 
les de Hollande ne montoit qu'à 148971. 
liv. iterl. cependant il faut compter que plus 
de 500. mille perſonnes, hommes, femmes 
& entaiis ne portent que des Chemiſes de 
Toite de Hollande, & que de plus il fe tat 
une grande conſommation de ces Joiles en 
Draps de Lits & en Linge de Table. A ne 
compter que 30. ſchel. pour la depenſe de 
chaque Perſonne en Chemiſes, on trouvere 
que pour 500. Perionnes cela ſe monte a 
750 mille liv. ſterl. & ans contredit la dẽpen- 
fe en Draps de Lit & en Linge de Table, 
monte bien a 100. mille livres. Suivant les 
memes Papiers le prix des Baptiſtes entrCcs 
dans ce Royaume par la voye de Holland; 
n'Etoit Evaius qua 24. mille 56&7. bv. fterl, 
Cependant on fait que tout le Royaume por- 
te des Baptiſtes & qu'il iy a meme pas de 


Laquais qui wait des 'F ours de Col & des 


Manchettes de Baptiſte. Dans toute Mai- 
ſon , tant ſoit peu conliderable , la Maitre!- 
fe & les Femmes de Chambre employent de 
la Baptiite pour leurs Cotetlures & leurs 
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Manchettes; il faut compter que cet article 
coute à lla Nation plus de 200. mille livres 
ſterl. par an. Suivant les memes Papiers, 
Particle des Dentelles de Flandre neſt Cva- 
lus qua 5. mille 813. livres; mais nous ſa- 
vons qu'une Coëffure coute ſouvent 100. 
liv. ſterl. la parure d'une nouvelle Marice 
revient bien ſouvent a 3. ou 40. live Nos 
Seigneurs, les Femmes depuis celles du pre- 
mier rang, juſqu aux Femmes & aux Filles 
des Marchands, ſe diſputent les plus riches 
Dentelles; on peut bier aſlurer que cet ar- 
ticle coute a la Nation plus de 300. mille 
teres ſterl. par an. 

Ces exemples ſuffiſent pour faire voir 
combien les Regiſtres de la Douane ſont 
des guides peu ſùrs, car outre les articles 
dont jai parle , nous recevons en Contre- 
bande de Hollande, de Flandre , de Fran- 
ce une prodigieuſe quantite de Mouſleline , 
de Caffé, de The, de Pierreries, &c. 

La voye qui peut conduire le plus fre- 
ment à la connoiſſance de e ee ou 
de la diminution des richeſſes de la Nation 
par ſon Commerce avec les Etrangers, eſt 
examen de la quantitè d Eſpëces qu elle re- 
colt deux ou qu ils recorvent delle; car Sil 
entre dans ce Rovaume moins de Mar- 
chandiſes qu il en ſort, nous devons cer- 
tamement avoir une partie des retours en 
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Or & en Argent, que Von ne manquera 
pas de poiter a la Monnoye; ſi le contraire 
arrive, Ou- que nous dëpenſions notre Ar- 
gent dans les Pais ẽtrangers, une partie de 
rot e Or & de notre Argent eſt certaine- 
ment employce pour acquiter cette dette. 
Jai pris atlez de peine pour m'informer de 
PArgent & de Or ſorti du Royaume en 
1723. & Jai trouve qu'il tut envoys 


181907930. onces d' Argt. 
255753. onces d'Or. 


2143086. onces d Argent. 
Aux Indes 119120. onces d'Argeiir 
fondu, ou Bilton. 


En Hollande 


Peut- etre que Ton en compte pour la 
Hollande qui n'y a pas Ct6 tranſportéè, com- 
me il arrive de pluſſeurs autres Marchand- 
ſes, & peut-ttre qu'il en a &&6 porte aux 
Indes qui n'a pas été enregiſtré; mais une 
choſe certaine, c'eſt que nous achetons 
quantitè de matieres d'Or & d'Argent & 
de Picces de Huit pour les envoyer hors 
du Royaume; que ces Piëces de Huit cou- 
tent 5. ſchel. 5. den. & quelquefois plus par 
once. Enſin, il y a lieu de croire que de- 

uis 30. ans nous n'avons point acheté de 
Picces de huit a leur juſte valeur; ſavoir, a 
J. ſchel. 2, den. or. Comme ſelon toute ap- 
Parenee 3 
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parence, ces Pifces de Huit ne ſont ven- 
dues en Hollande que 5. ſchel. 2. den. il y 
a lieu de croire que nous perdons 4. pour 
100. ſur tout PArgent tranſports en Hol- 
lande, & il en eſt de meme de TOr a pro- 
portion. . 

Je ne parle point de Or & de Argent 
envoye en Norvegue, en Sucde , ni des 
matieres envoyces de la en Hollande; il y 
a lieu de prẽſumer que ces maticres pro- 
viennent en grande partie de la Fonte de 
notre Argent monnoye z toutes ces Matie- 
res ſont envoyces en ſecret , aſin den tenir 
Vorigine cachce ; il eſt impoſſible d'en de- 
viner au juſte la quantit6 , mais ce que Fon 
en conno!t monte à 2. millions ſterl. cette 
annce 1723. & i nelt pas probable que nous 
recevions une pareille ſomme de toutes les 
Nations avec leſquelles nous commergons. 
Nous ne recevons de Billon en Or & en 
Argent que du Portugal & de IEſpagne , 
& depuis quelque tems de notre Commer- 
ce de la Mer du Sud, de la Jamaique & de 
nos Colonies; amfi ſai bien peur que ce ne 
ſoit notre luxe qui diſſipe cette prodigieuſe 
quantitẽ de nos Eſpeces monnoyòes. 

On me demandera peut-etre la raifon 
pour laquelle nous envoyons tant dargent 
aux Hollandais , puiſqu'il paſſe pour conſ- 
tant que nous leur vendons plus de Mar- 

chandiſes 
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chandiſes que nous n'en achetons deux, fu:- 
vant les Régiſtres de Vinſpeteur Genera) 
de la Douane. Le Commerce de la Hol. 
lande nous rend plus que celui de! Eſpagne 
& celui du Portugal pris enſemble; & ſi 
nous n' tions pas dèbiteurs de Nations qui 
ſont elles memes dèbitrices de la Hollande, 
nous trerions de FArgent des Hollandus , 
au lieu de leur en envoyer, meme malgrc le 
Commerce de contrebande 3 mais comme 
nous achetons aux autres Nations de prodi- 
gieuſes quantites de Merrain & Bois de 
Conſtruction, de Fer, de Chanvte, de Lan, 
de Toiles, de Soye , de Baptiſtes, Dentel- 
les de Flandres, de Vins d'un prix exceſſif, 
de Velours, de Brocards, &c. Nous payons 
tout cela aux Hollandais qui font creaaciers 
de ces Natious, Pour &claircir davantage cet 
article, je vais donner un Ctar du Commer- 
ce de I Angleterre avec les Pais d'ou nous 
tirons toutes ces Marchandiſes que nous 
ſommes oblig*s de payer argent comptaut. 
Un grand nombre de gros Vaiſſeaux des 
Sucdois & des Danois ayant été detruits 
durant leurs Guerres mutuelles, ils Etoient 
obligés d'avoir recours aux Vaiſſeaux An- 
glais pour le tranſport de leurs Marchandi- 
ſes; mais leurs Guerres tant finies, ils fe 
{ont mis a conſtruire beaucoup de Vaiſſeaux, 
de forte qu'its vont bientòt ètte en Etat de ſe 
raſter 
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paſſer de nous. Nous devons nous attendre 
que la ſomme que nous leur payons ſera 
bien plus conſiderable qu'elle ne Veſt a pré- 
lent. Quelques-unes des ſommes que ja! 
miſes ici; ne ſont que pour donner une idee 
generale de notre Commerce, & je ne les 
garantis pas comme vparfaitement exactes. Je 
ne crois pas que par les Rëgiſtres des Doua- 
nes, ni par aucun autre calcul, on puiſſe 
parvenir à rien de certain; mais je crois ne 
pas m'cloigner infinimeit du vrai, a ſuppo- 
ſer , comme il y a lieu de le eroire, que Ic 
Commerce ne nous eſt pas plus avantageux 
maintenant, qu'il I'&tor!t les annces prece- 
dentes. Je ſouhaiterois de tout mon cœur, 
que des Perſonnes qui ont plus de loiſir 
que moi, vouluſſent examiner à fond cette 
Matiere; elles rendrotent un ſer vice ſignale 
a leur Patrie: je ſai qu'il y a des Gens qui en 
ſont beaucoup plus capables que moi. 


Ce que nous payons 
à la Norvege pour Bois ; 
de Conftration , &c. 130000, liv. fierl 
deduction faite de ce 8 
qu'elle achete de nous, 2 
peut ètre Evalue à 


Ala Sucde, pour le 5 2 40000. liv. flerl. 
Fer, Bois de Conſtruc- f 


tion, &c. 


A 
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A la Ruſhe, pour +) 


Chanvre, Lin, Toi- | 
les, Cuirs, Suif, Po- 400000. | 
talle , Merrain, &c. 


Aux Pais he&r&di- 

taires del Empereur, 

our Toiles & autres 
—— qui 509900. 
nous viennent fort 
de Pruſſe, ſoit de 
Suiſſe, & par ry; 
bourg , Breme, & c. 


A la 'Flandrec , 
ou Dentelles * 0000. 
Oiles & Fil. 


A la France, pour 
Toiles & Baptiſtes 
de St. Quentin, Cam 
brai, Valenciennes, 
&c. Vins de Bor- 
deaux, de Bourgo- 

ne, de Champagnez 

toffes de Soye , 500000. 
Brocards, Velours, 
& c. venus de Paris, 
& quantité dantres | 
Marchandiſes dont 
nous ſommes inon- 


des. An 
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Au Piedmont , 


pour Soye torſe, 2000. 


&C. 


A quoi Ton peut 
ajouter pour Targent 
depenſc par nos Sei- 
gneurs dans leurs 
voyages en France, 
en Italie, en Alle- 
magne , & celui qui { I0C0O0. 
5 enVOYe aux mC- 
contents qui vivent 
hors du Royaume; 
plus la depenſe des 
Ambaſſades, &c. 


Il eſt naturel de demander d'ou nous 
pouvons tirer de quoi payer des ſommes 
{i conſiderables ; il y a lieu de croire que 
c'e{t en grande partie de nos Colonies & 
de Tirlande; les Seigneurs & Gentilshom- 
mes Irlandais qui vont a Londres , tirent 
de grandes ſommes de leur Pays , ou elles 
ſont portees par le Commerce avec I Eſpa- 
gne , le Portugal , la France , la Flandre , 
la Hollande 3 a quoi on peut ajouter les 
profits ſur la vente des Marchabdifes des 
Indes Orientales , le profit du Commerce 
d' Atfrique, qui couſiſte dans les Negres 

que 
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que nous vendons aux Indes Occidentales 


Eſpagnoles: les profits du Commerce du 
Portugal & de J Eſpagne; mais Jai peur que 
ce dernier Commerce ne nous ſoit pas ſi a- 
vantageux que pluſieurs ſe l imagment; ff 
tout cela ne va pas à la concurrence de ce 
que nous payons, il faut que Fexcedent 
ſoit pris ſur Or & FArgeat de ce Roy- 
aume. 

N. B. Je nai point fait mention des Na- 
tions qui achetent autant de nos Marchan- 
diſes que nous achetons des leurs, je ne 
crois pas non plus qu'il ſoit nẽceſſaire de 
parler de ce que peut ctre au juſte notre pro- 
fit fur J Irlande & les Colonies. 

Nous ſuppoſons que Thomas London 
fait ſeul tout le Commerce avec ces Nations, 
auſquelles nous avons de ſi grandes ſommes 
a payer ; il éerit a ſes Correſpondans de 
Norvegue , de Sucde , de Ruſſie, de Si- 
lciie , de Hambourg, de Breme, de Bru- 
ges, de St. Quentin, Cambrai, de Valen- 
ciennes , de Paris, de Piedmont, de Sa- 
dreſſer a Andre Holdfalſt, fon Correſpon- 
dant d' Amſterdam , auquel en meme-tems 
1] en donne avis; il va a la Place, il em- 

loye ſon Courtier a trouver des Lettres de 

Thane „il S accorde pour le tout avec Iſrael 

Mendes & d'autres, leur compte F Argent, & 

prend leurs Lettres qu il envoye en 1 
| CC 
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Ceſt Vaftaire d las Mendes & des autres 
de ramafſer des Picces de Huit ou des Ma- 
tieres d'Or & d Argent pour envoyer en 
Hollande , afin d'acquiter leurs Lettres; 
c eſt de cette fagon que cette rodigieuſe 
quantité de Matieres d'Or & d'Argent ſort 
a Angleterre. 

Je vais maintenant propoſer comment 
par TEtabliſlement de quelques nouvelles 
branches de Commerce, Je crois quon 
pourroit enrichir la Nation de pluſieurs cen- 
taines de mille Iiv. ſterl. par an. 

Encourager les Manufactures de belles 
Dentelles, de V elours, d'Etoftes d'Or & 
Argent, ſe picquer de ne porter que des 
Etoffes de nos Manufactures a Fimitation 
du feu Roi de France & des gens de ſa 
Cour, qui ne portoient que des Etoffes de 
France. 300000 lv. ſterl. 

tublir la mode des belles Mouſſelines & 
autres Manufactures des Indes, au lieu des 
Bartiites, &c. de France. 200000. 

Prohiber les Toiles Peintes de Hollande 
& d' Allemagne, & ne permettre que 
celles d' Angleterre, d'Ecoſle & d' Irlande. 
10000000. 

Encourager la culture du Chanvre & du 
4 dans nos Colomes , afin de nous paſ- 

r de celui que nous tirons de Ruſſie. 
earth 
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Etablir le 8 la Soye crue de 
la Chine, des Machines à eau pour la 
tordre; par ce moyen nous nous paſ- 
ſerions de la Soye torſe de Piedmont , 
& nous pourrions vendre la Soye torſe 
aux Etrangers , auſſi bon marche qu aucune 
autre Nation de I Europe. 100000. 

La culture de la Soye encouragce dans 
la Caroline, la Pentilvante & la Virginie, 
aſin de nous paſſer de la Soye de Pied- 
mont. 20000000. 

Le travail du Fer brut, pouſſẽ avec plus 
de vigueur dans nos Colonies, & celui du 
Fer en barre augmenté dans ce Royaume 


par I'Etabliſſement dun plus grand nombre 
de Forges , au lieu qua preſent nous ti- 


rons tout notre Fer de la Suede, &c. 
100000. | 

Le trafic de Fer en barre de nos Colo- 
nies avec le Portugal, IItalie, les Co- 
tes d' Affrique & les autres parties de [a 
Mediterrance , la Turquie & les Indes. 
2CO000, 

La Potaſſe de nos Colonies, au lieu de 

celle de Ruſſie. 300000. 
Conſtruire de gros Vaiſſeaux eomme les 
Suẽdois & les Danois, & tranſporter nous 
memes une partie du Bois de Conſtruction 
de la Nouvelle Angleterre, de la Nouvelle 
Ecoſſe, & de Lerre-Neuve. 100000. 
Main- 
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Maintenir en vigueur VAQe de Naviga- 
tion qui oblige tous les Vaiſſeaux qui vont a 
Gibraltar & en Portugal de venir mouiller 
en Angleterre , moyennant quoi ils laiſ- 
ſeroient leur Argent; & le tranſport des Mar- 
chandiſes de nos Colonies ne nous couteroit 
pas davantage qu aux Frangais depuis leurs 
nouveaux Reglemens. 400000. 1 

Encourager la culture de la Cochenille & 
de Indigo, celle des Cocayers, & pluſieurs 
autres amchorations dans la Caroline & 
clans les Iſles qui produiſentle Suere. I00CO0. 

Fournir abondamment I Angleterre, I E- 
oe & Irlande de Chanvre & de Lin de 
nos Colonies, ce qui donneroit de Foccu- 
pation a un million de Perſonnes qui n' ont 
rien à faire , a compter le ſalaire d'un Ou- 
vrier a un ſol par jour, & 300. jours ouvriers 
dans Yannce, 125000. 

Loriqu'on lit THiitoire des premiers Eta- 
bliſſemens de nos Colonies, on ne peut voir 
{ans un grand plaiſir le courage, la reſolu- 
tion & le zéle infatigable de nos Ancetres; 
quels Eloges ne mcrite pas Filluſtre Duc, 
qui dans ces derniers tems a fait revivre leur 
exemple, quoique ſes genereux defleing 
pour IEtabliſſement de Ste. Lucie, n'ayent 
pas eu le ſucces deſire; la Nation lui doit 
une Cternelle reconnoiſſance de fon ztle & 
de ſon amour pour le bien public. 


11 | Dans 
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Dans ces premiers tems, il ſortit de ce 
Royaume des ſommes d'Argent prodigieu- 
ſes pour defricher la terre, &tablir des Su- 
creries & des Manufactures de Tabac, ache- 
ter des Negres pour ces Etabliſſemens. Ces 
premiers Habitans de nos Colonies engage- 
rent les fonds qu'ils y avoient pour trouver 
ici de Argent, dont ils payoient un fort 

ros interet. Si nos Peres ont pu exécuter 
1 ſi grandes entrepriſes, que ne pourrions- 
nous pas tenter avec les facilitẽs que nous 
avons! Ne vaudroit- il pas mieux placer la 

cet Argent que nous retirons de nos fonds 
de terre, que de le placer ſur I Etat, qui ell 
accable de dettes ? La plipart de ces induſ- 
trieux Habitans des Colonies dutems de nos 
Peres degagerent leurs fonds des hypoté- 
ques dont i Etoient charges; il n y eut que 
les mauvais Economes ou ceux qui fe livrc- 
rent au luxe, qui laiſſerent cette charge ſur 
leurs biens. 

I n'y a pas encore bien long-tems qu'un 
jeune l emprunta 10. mille liv. ſterl. 
gu il employa a acheter un fonds inculte a la 
Jamaique, a le dciricher & a avoir des Ne- 
gres: au bout de dix ans il a pay ces 10000 
Iiv. & il a maintenant ſon Habitation quitte 
a lui: jai rapporte cet exemple pour faire 
voir ce que peut J'induſtrie. | 

On fait ordinairement monter de 199000 


* 
* 
* 
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2. 200000. le nombre fe 3 employ&s 
dans nos Colonies ; mettons le a 150000. 
& comptons que ce que nous retirons de 
nos Colonies , tant notre conſommation , 
que ce que nous vendons a VEtranger, & le 
profit de notre Navigation peut valor 
1 500000. liv. Nos ventes a TEtranger avant 
le prodigicux accroiſſement de notre con- 
ſommation montoient à la moitié de cette 
ſomme. Tout cela nous vient par le travail 
des Negres: or, on pourroit employer en- 
core autant de Negres à la culture de la 
Soye , du Chanvre, du Lin, au travail du 
Fer, de la Potaſſe, & tirer par ce moyen 
des Colonies, encore une fois autant & plus 
de profit que nous nen tirons par la culture 
du Sucre & du Tabac. 

Nous devons compter pour quelque cho- 
ſe Javantage qui nous reviendroit de Taug- 
mentation du nombre des Habitans de nos 
Colonies, qui dépendroient de nous pour 
tout leur habillement , en ſuppoſant que nous 
les mettrions en Ctat de $'en pour voir: nous 
ne devons plus conlidcrer ces Habitans com- 
me des Pauvres & des Vagabonds, mais com- 
me des gens de fortune : nous gagnerions 
40. fois plus à les fournir d'Etottes felon 
leur goùt (& il eſt a remarquer qu' ils don- 
nent dans tout ce qui a la plus belle appa- 
rence) que nous ne gagnons a preſent a les 

| 2 four- 
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tournir de haillons de cuir. Bien des gens 
ſubſiſtent de Vinteret de V Argent qu'ils ont 
dans nos fonds: en les rembourſant , on au- 
roit la plus belle occaſion den retirer un pro- 
fit immenſe; ils ſeroient aſſurès de trouver 
un auſſi gros inmtèrèt de leur Argent, que 
ceux qui preterent aux premiers Fondateurs 
des Colonies. 

Ce qui donne aux Hollandais un Com- 
merce ſi &tendu dans la Norvegue , la Suc- 


de, la Ruſſie, la Baltique, &c. c'cſt que ces 


Pais ne ſont pas aſſez riches pour envoyer 


des Vaiſſeaux acheter des Marchandiſes dans 


les hemx memes qui les produiſent; ils ſont 
obligẽs d'acheter tout en Hollande , comme 
nos Marckands de Campagne viennent ache- 
ter tout a Londres; voila ſur quoi eſt fon- 
d le prodigieux Commerce que font les Hol- 
landais en e „Vins, Faux-de-Vie , 
Fruits, Huile, Marchandiſes des Indes 
Orientales & Manufactures Anglaiſes , dans 
toute la Baltique, la Pologne, Allemagne, 
&c. Nous pouvons nous former une ide 
de Fetendue de ce Commerce, par la quan- 
titẽ prodigieuſe de Marchandiſes des Indes 
Orientales, qu'ils débitent; car indépen- 
damment de leurs achats dans les Indes, qui 
excedent les notres , ils Saccommodent a 
nos ventes de la moitié de nos Marchandi- 
ſes , & tout cela eſt debitè dans les Pais dont 

Jai 


F - ma Da om -c- TU 


(173-7. 


Jai parlé. Il en eſt a proportion de meme de 
toutes les autres Marchandiſes ; la Hollan- 
de &tant le Magaſin des Productions du mon- 
de entier, qui de la font rẽpanduès dans tou- 
te ] Europe. Tous les Commercans du mon- 
de ſont dèbiteurs des Hollandais; VArgent 
leur eſt apporte de tous les coins de ! Uni- 
vers, & leur Pais eſt la Place de Change de 
Europe. 

Nous ne devons pas nous ẽtonner de leurs 
ſucces , fi nous conſiderons que chez eux 
une generation ſuccede toujours a Tautre 
dans le Commerce; ils Sappliquent perpe- 
tuellement a ẽtendre leurs Correſpondances 
& aculiverde nouvelles branches de Comer- 
ce; ils ont la reputation d'entendre plus fi- 
nement les Echanges qu'aucune autre Na- 
tion du monde. Comme ils ont peu de fonds 
de terre, & que Tentretien des Digues & 
des Ecluſes & les autres Taxes emportent la 
plus grande partie des revenus de ceux qu'ils 
ont, ceux qui ſont devenus riches par le 
Commerce, ne laiſſent pas que d etre obli- 
gcs de le continuer, ſans quoi ils mange- 
roient leur capital: de là vient en partie leur 
grande capacité, le fils profitant des Jumic- 
res qui lui ſont tranſmiſes par le pere. Il nen 
eſt pas de meme parmi nous; lor{qu'un Com- 
mercant eſt devenu riche, il ſe fait Gentil- 
homme de Campagne. 
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Cet Etat fitus ſi peu favorablement,d'une 
ti petite ctendue , qui ne produit aucune 
denrce pour tranſporter a VEtranger , envi- 
ronne de grandes Villes, ſes rivales dans le 
Commerce, meEnage ſi bien ſon Commerce, 
& le. conduit avec tant de prudence , de ju- 
gement & dapplication qu'il attire chez lui 
les Marchandiſes du monde entier, diſpoſe 
de la plus grande partie des Productions du 
Portugal, de J Eſpagne & dn Detroit, qu'il 
debite dans la Baltique, a Breme, Ham- 
bourg , Lubeck, Dantzic , &c. 

Comme ils ſe ſont fait une ètude de por- 
ter leurs Marchandiſes au meilleur marche 
poſſible, ils fretent nos Vaiſſeaux , qui ont 
porte du Merrain & bois de Conſtruction 
& autres Effets de nos Colonies au Detroit : 
comme ces Vaiſſeaux ſont obliges de revenir 
ici, il n'en eoute pas aux Hollandais la moi- 
tic de ce quil leur en couteroit de ſe fervir 
des leurs. S'ih ne fretoient pas nos Vail- 
feaux , les Hambourgeois & les autres les 
frèteroient & ruineroient leur Commerce. 
Les Hollandais achetent auſſi nos Draps & 
les debitent dans toute Europe par le moyen 
de leurs Correſpondans : malgre toutes ces 
difficultés , que les Hollandais ont a ſurmon- 
ter, ils ont mis un tel ordre dans leur Com- 
merce, quils attirent F Argent de preſque 
toute Europe, 

N'eſt-. 
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N'eſt-il pas ee que nous, qui avons 
un Pais & des Colonies abondantes en tou- 
te ſorte de Productions, beaucoup au- delà de 
notre conſommation, comme Etain, Plomb, 
Cuivre, Charbon, Draps, Sucre, Tabac, 
&c. ne puiſſions pas payer avec cela ce que 
nous ſommes obbges d acheter aux Etragers , 
& que nous ſoyons obliges de leur envoyer 
notre Argent. Nous donnons de Foccupa- 
tion a leurs Pauvres , au lieu d employer les 
n0tres, & par la nous les mettons en etat de 
nous exclure du Commerce ctranger , & 
nous avons le chagrin de voir que par les 
Taxes exhorbitantes qu'ils impoſent a nos 
denrces , ils en rendent le tranſport ſi diffi- 
eile, que c'eſt les proliber en effet. 


CONCLUSION: 
Apres que le Roi Guillaume eut declare 
la Guerre a la France, il fallut faire paſſer 


en Flandre des ſommes conſiderables pour 


Fentretien de notre Armée; & Pon fut obli- 
gc d'y envoyer des Matieres d'Or & d Ar- 
gent de ce Royaume. On ſongea alors à re- 
medier au tort que nous faiſoit Fachat des 
Marchandiſes étrangeres, & particuliere- 
ment celies de France; on &tabht ici diver- 
ſes Manufactures, telles que celles des Taf- 
fetas luſtres, des Chapeaux , des Glaces , 
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du Papier, du Cuivre & * Charles II 
Roi d Eſpagne tant mort, & le Roi de Fran- 
ce ayant place ſon Petit-Fils ſur le Trone , 
la mode des Etoffes Francaiſes ſe repandit 
dans ce Royaume, ou les notres ſeules a- 
voient eu cours juſqu alors; notre Commer- 
ce en regut un cchec ſi conſidèrable, qu au 
lieu que nous recevions de I Eſpagne une 
ſomme conſiderable en Eſpeces , la valeur 
des Marchandiſes que nous y achetons ex- 
cede maintenant celle de toutes les Etoſtes 
de Laine que nous y vendons. 

Il parut dans ce tems divers Ecrits des 
perſonnes que Jon avoit conſultces ſur les 
moyens de remèdier a ces inconveniens; on 
calcula, on viſita les ReEgiltres des Douanes. 
Jai vu pluſieurs Ecrits , qui a Voccation du 
Traitéè de Commerce avec la France mon- 
troient Evidemment le tort que nous rece- 


vrions, ſi ce Commerce demeuroit ſur le 


pied où il toit. 

Apresla Paix d Utrecht & Vavenement du 
Roi George a la Courorine notre Com- 
merce ſe trouva expoſc a de plus grandes 
difficultés que jamais: le Czar & le Roi de 
Sucde prirent des meſures pour que nous ne 
puſſions tirer de leur Pais les Marchandi- 
ſes néceſſaires a Vequipemerit des Vail- 
ſeaux , qu'au prix qu'tls nous auroient 
fixe > & ſculement ce qu'ils nous en porte- 

roient 
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roient eux-memes dans leurs proptes Vaiſ- 
ſeaux. | 

Les Lords charges du Departement des 
Colonies & du Commerce chercherent alors 
il ne ſeroit pas poſſible de tirer toutes ces 
Marchandiſes de nos Colonies , & conſulté- 
rent à cette occaſion diverſes perſonnes , du 
nombre deſquelles on me fit Thonneur de me 
mettre, & je fus.priè de mettre par Ecrit ce 
que Javois dit là-deſſus: je le fis, & en- 
voyai des copies de mon écrit a divers Mar- 
chands de la Virginie & de la Nouvelle An- 
gleterre , les priant de Fexaminer avec ſoin, 
& après leur approbation, je preſentat mon 
Memoire a Mylords. Jy faiſois voir par 
quels moyens nous pouv:ons tirer de nos 
Colonies la Poix, le Goldron & le Fer, 
quel avantage ce ſeroit pour nous d'avoir 
toujours dans ces Pais des Cargaiſons prè- 
tes de Merrain, de Bois de Charpente & de 
Conſtruction, & de charger ces Bois dans 
de grands Vaiſſeaux, tels que ceux des Da- 
nois & des Suëdois; que le voyage de nos 
Colonies ici Etoit auſſi court & aulli com- 
mode que celui de Petersbourg ou du Golfe 
Bothnique; qu ainſi nous pouvions Cpargner 
ies ſommes conſidèrables d' Argent que nous 
payons pour cet article. Après que j eus 
donné mon Memo:re , on me pria ſouvent 
de dire mou ſæatument ſur divers autres ar- 


H ticles , 


it 
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ticles, C eſt le fonds du Traité precedent, 
On aſſembla un Conſeil extraordinaire o 


ſe trouverent le Secretaire d Etat & pluſicurs 


autres perſonnes conſidèrables; on y propo- 
ſa le projet de cultiver dans les Colonies les 
choſes neceſlaires a / quipement des Vaiſ- 
ſeaux, & il y fut approuve ; on porta dans 
la Chambre des Communes un Bill, dans le- 
quel on faiſoit eſpèrer la protection du Gon- 
vernement à ceux qui formeroient des Eta- 


bliſſemens pour le Chanvre, le Lin & le Fer 


brut, ce dernier article ſurtout exigeant de 
grandes depenſes : mais quoique cet objet 
intcreſlat de fi pres le bonheur & la proſpe- 
rite de la Nation, bien peu de gens compri- 
rent Fembarras ot nous tions pour PEqui- 
pement des Vaiſleaux , Tavantage qu'il y au- 
roit d'etre dans Vind&pendance des Etran- 


gers 2 cet Egard , la difference entre acheter 


Argent comptant des Etrangers les choſes 
dont nous manquons , ou les recueilhr dans 
nos Colonies , & Tavantage d'occuper plus 
a un million de Vagabonds, qui employent 
leur tems a corrompre les Citoyens induſ- 
trieux, ou a roder daus tout le 8 & 


a mandier de porte en porte: Ainſi Echoua 
un projet ſi favorable au bien public. Mais 
application continuelle des Francais a tour- 
ner to it a Tavantage de leur Etat, en parti- 
culier les diſpoſitions de Edit du mois de 

5 Jan- 
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Janvier 1726. ont fait eſperer à pluſieurs 
perſonnes qu on voudra bien faire auſh quel- 
quꝰ attention à notre Commerce: je ſuis per- 
ſuade que fi Fon conſidère les avantages qui 
reviendroient à ce Royaume des Etabliſſe- 
mens dont on a parle, on ne laiſſera pas 
echapper Foccaſion qui ſe preſente de les fai- 
re approuver à la Nation. 

Quelques Forges avoient été &tablies à 
grands fraix : les Entrepreneurs eſperoient 
la protection du Gouvernement, mais com- 
me elle leur a manque , perſonne n'a ſongẽ 
à en &tabhr d autres: on na gucre fait plus 
de progres dans le reſte, cependant diver- 
fes perſonnes avoient Ecrit dans les Colonies 
pour $1nformer $'l y auroit eſperance d'y 
pouvoir recueillir de la Soye, da Chanvre 
ou du Lin: on a-meme envoye la maniere 
de faire la Soye crue, on a recu pour repon- 
ſe que la Caroline, la Virginie, la Penſil- 
vanie , Mariland abondotent en Muriers 
blancs , propres a nourrir les Vers & Soye ; 
on a envoye des é&chantillons de Soye de 
ces Pais, qui ſe ſont trouves preſque de la 
meme qualite que celle de Piedmont. 

Il eſt evident qu'il n'y a pas de moyens 
plus efficaces pour faire pencher la balance 
du Commerce en notre faveur , comme au- 
trefois; rien ne ſeroit plus digne de Vatten- 
tion du Parlement, mais on zie doit rien at- 


ten- 
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tendre ſur ce point des Marchands , qui 
pour Vordinaire ne ſongent qua leurs afat- 
res particul:eres , pouvant Senrichir par les 
moyens deja en uſage. Ils peuvent faire des 
fortunes immenſes en nous inondant des 
Marchandiſes etrangeres , uniquement pro- 
pres au luxe , pendant que par le meme 
moyen la Nation ſe conſume & court a le 
pauvreté. 

La plupart des Princes de I Eutope veil- 
{ent depuis quelque tems avec tant ; atten- 
tion ſur leurs anterets, que je ſuis Etonne que 
cela n'ait pas excitè notre emulation. L'Em- 
pereur & pluſieurs Princes d Allemagne, la 
Ruſlic , la Sucde, le Danr.emarck , la Sa- 
voye, mais ſur tout la France, ont fait un 
grand nombre d'Edits pour le Rẽglement de 
leur Commerce, & ſi quelqu habile homme 
{: donnoit la peine d'en extraire tout ce qui 
peut concerner nos Manuiactares & notre 
Commerce, ce ſeroit un ouvrage très utile 
cCccux qui ſont charges de nos Aires chez 
ic Utrangers. 

Les ſoins qu'ont pris les Miniſtres de 
France pour le progres des Manufactures, 
& pour ramener tout au bien commun de 
eur Nation, font ſur-tout remarquables. 
es gens Eleves dans le Commerce, & qui 
1 ient tournẽ toutes leurs vuès de ce cõ- 
te la H'auroiciit ſou prendre des meinen 

plus 
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plus juiles & mieux concertèes; au eon 
traire, il eſt rare parmi nous que quel- 
qu'un en Place veuille ſonger tant ſoit 75 
{{/rieuſement a ces ſortes de maticres. De 
la vient que les plus utiles ont ſouvent et 
n&gliges , comme ne mcritant aucune at- 
tention; pluſieurs Rëglemens des Frangais 
pourroient nous ſervir de modele : fai vu 
un Arret du Conſeil d Etat de France, 
pour permettre, ſous de certaines reſtric- 
tions, le tranſport direct des Productions 
des Isles Francaiſes aux Ports d'Eſpagne; 
j'ai cru qu'il ſeroit bon de le tranſcrire ici, 
d autant mieux que le meme objet a éte 
négligé parmi nous. 

» Le Roi voulant encourager de plus en 
» plus le Commerce des Isles Frangaiſes 
» de Amerigue , Seſt fait repreſenter I Ar- 
» ret du Conſeil d'Etat , du 20. Juin 1698. 
» & les Lettres-Patentes du mois d'Avtil 
» 1717. faites pour regler le Commerce des 
» Colonies Francaiſes, & Sa Majeſté a- 
» yant juge yo ſeroit avantageux pour 
» les dites Colonies, de permetre le tranſ- 
» port direct aux Ports wg rg 3 des Su- 


» cres & autres Productions des Isles Fran- 


» caiſes de VAmerique : Oui le Rapport 
» du Sieur Dodun, Comleiller d'Etat, Con- 
» trolleur-General des Finances: Sa Ma- 
» jelt6 a permys & permet aux We 

» E. ur- 
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„ Francais d'envoyer directement des Isles 
„ Frangaiſes de FAmerique aux Ports d' E- 
» pagne les Sucres de toute eſpece ( excep- 
» t6 les Sucres Bruts & les 8 F 
» comme auſſi toutes autres Marchandiſes 
» du produit deſdites Isles Frangaifes d A- 
» mcrique : dcrogeant en ce point au ſe- 
» cond & au vingt & ſixiéme article des 
Loettres- Patentes du mois d' Avril 1717. 
» en faveur des Marchands de ce Royaume 
» ſeulement, la preſente permiſſion ne de- 
> vant point etre Gtendue aux Habitans 
>» des Isles Francaiſes & des Colonies. Sa 
v Majeſte veut que les Vaiſſeaux Fran- 


v cais qui porteront des Marchandiſes di- 


» rectement des Isles Frangoiſes de FAmc- 
v rique aux Ports d' Eſpagne ſoient obh- 
» ges de retourner aux Ports de France 
» dou ils ont fait voile, ſous les peines 
> portes dans le ſecond article des Let- 
» tres-Patentes de 1717. Sa Majeſte veut 
» pareillement que les Marchands Fran- 
> Cats qui ſeront intéreſſés dans ce Com- 
> merce ſoient obliges de produire au 
» retour des Vaiſleaux en France un 
v Etat des Marchandiſes qu'ils ont pris 
v aux Isles de VAmerique , muni du 
» Certificat des Prineipaux Officiers des 
» Fermes , comme auſi un état des Mar- 
» chandiſes debarquc es en Eſpagne, 3 

3. du 
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» du Certificat * Cohn de France, & 
» ce ſera ſur la verification de ces ctats , 
» ainſi certifies , que les droits du Domai- 
» ne d'Occident ſeront acquites. Fait au 
» Conſeil d' Etat en preſence de Sa Maſeſ- 
» te. A Marly le 27. Janvier 1726. 
Les 3 de cette Nation ont ſi fort 
à coeur Vavancement du Commerce, quiils 
ont envoy des Perſonnes intelligentes & 
habiles dans les principaux Etats commer- 
cans de I'Europe , pour examiner le Gou- 
vernement & pour ticher de penetrer les 
ſecrets de leur Commerce. Un de ceux-la , 
nommé Mr. Huet , a fait un Livre intitule 
le Commerce de la Hollande, ou Von trou- 
ve cette obſervation remarquabie : Jecris, 
> dit-1], d autant plus volontiers fur le 
> Commerce., qu'il n'y a pas de maticre qui 
v ſoit plus abſolument ignorèe en France, 
» particulierement par les gens en Place, 
» ſoit dans le Cabinet, ſoit dans les Cours 
» de Judicature , ſoit dans la Finance; ce- 
pendant c' eſt une choſe de ſi grande im- 
v portance , que joſe aſſurer qu'il n'y en 
» a pas qui merite plus attention du Gou- 
> vernement. Pour etre convaincu de cette 
o vEritE, il n'y a qu'a conſidérer la difte- 
» rence qu'il y a entre les Etats ob le Com- 
» merce fleurit, & ceux ou il eſt neglige ; 
» Angleterre & la Hollande qui font _ 
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» ſi grande figure dans Europe, eu Cgard 
» 4 leur ſituation , ont ſans ceſſe en vue le 
» bien de leur Commerce. 

Si cet Auteur avoit vecu de nos jours, 
il auroit fans doute applaudi, & avec raiſon, 
a la conduite & au ſgavoir du Conſeil d' E- 
tat & de la Chambre du Commerce de 
France, & ne nous auroit pas fait Thon- 
neur de nous mettre a cet &gard dans le 
meme rang que les Hollandais. 

Avant la Guerre que fit le Roi Guillau- 
me, notre conſommation de Vins Ctoit des 
Vins de France, & les plus chers ne nous 
coutoient pas plus de 18. a 20. liv. ſterlings 
par Tonneau ; le Vin de Florence, qui &- 
toit plus cher & plus rare, toit genc- 
ralement plus eſtiméè, mais la prohibition 
des Vins de France, en les rendant ra- 
res, les mit bientot à la mode, & le Seigneur 
le plus aimable etoit celui qui faiſoit le plus de 


dẽ penſe en Vins de France. Ceux dertreles 


Bourdelois qui pouvoient ſe paſſer de ven- 
dre leurs Vins fur le champ, ctant inſtruits 
de notre foible , ſe garderent bien de nous 
les laiſſer an meme prix qu'avant la Guerre, 
ils les porterent juſqu'a 80. liv. ſterl. ou plus 
ar Tonneau , & quelques-uns de nos 
archands aimerent mieux les prendre a ce 
prix que de les avoir meilleur marche. Un 
jour 
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jour que je repr&ſentois a un de ces Mar- 
Tank la grande folie qu'il y avoit de nous 
faire faire de {i mauvais marches , il me re- 
pondit , que plus il achetoit cher a PEtran- 

er, plus il gagnoit ſur ſes Compatriotes , 
ſes Seigneurs ne faiſant point de cas d'un 
Vin qui rauroit pas cout 5. ou 6. ſchel. la 
Bouteille. Je crois cependant qu'on pour- 
roit remèdier à cet abus, car toutes les au- 
tres Nations de ! Europe achetent ces Vins 
la moiti6 meilleur marche que nous. 

Le Gouvernement a ſouvent pris ſoin de 
corriger de pareilles extravagances , je ne 
ho. pas ſeulement du prix exceſſif des 

ins, mais encore des modes ridicules des 
riches Etoffes de Soye , des Superhaes 
| n rm » des Dentelles , des Habits de 

Velours, modes qui ont paſſe des Femmes 
aux Seigneurs & aux honnetes gens. 
Loe Roi Edouard III. défendit par une 
Loi de 2 des Etoffes Etrangeres, & la 
Reine Elizabeth avoit ſi bien compris les 
mauvaiſes conſẽquences de ces modes ctran- 
geres qui ruinoient la Nobleſſe & la Bour- 


geoiſie de ſon Royaume, qu'elle voulut 4 
commencer la retorme par elle-meme , & \ 
ordonna à toute ſa Cour de ſuivre ſon 

exemple. 


Le ſoin que prit Louis XIV. pour enga- 
ger tous ſes Sujets à ne porter que des Etot- 
No tes 
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fes des ManufaQures de ſon Royaume, mé- 


rite encore d tre citè pour modele z on ne 
pouvoit ſans encourir ſon indignation pa- 
roitre autrement a la Cour dans les jours 
des plus grandes Ceremonies. 

Sous le. dernier Regne , on fit quelques 
bons Reglemens pour le Commerce ; on 
ſuſpendit la levee des droits d' Entrèe ſur 
pluſieurs Productions de nos Colonies ; ces 
droits toient cauſe que ces Productions E- 
toient envoyces en Holiande en entrepòt, 
& les Hollandais non-feulement n'avoient 
plus beſoin de venir chercher nos Marchan- 
diſes , mais tiroient beaucoup d'argent de 
nous , tant pour le louage de leurs Maga- 
fins , que pour les droits de Commiſſion. 

On abolit auſſi FImpoſition qui ᷑toit ſur 
le Bois de nos Colonies , ce qui fut un 

rand avantage pour notre Navigation; car 
Gebra nos Vaiſſeaux vont a la 3 ou 
aux autres Colonies, Sils n'y trouvent pas 
une Cargaiſon complette, ils e avec 


d'autres Marchandiſes, des Flanches, du 


Merrain & du Bois de Conſtruction , 
moyennant quoi leurs Voyages ſont plus 
courts & plus frequens , au lieu qu'aupara- 
vant ils &tozent obligés de demeurer 6. 8. 


ou 10. mois dans le Pais, & pendant ce 


tems-la les Vers rongeoient les Vaiſleaux. 
On regla le Tarif des eſtimations; cha- 
que 
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que Marchandiſe fut tarifice , ce qui neſt 
pas un avantage mediocre pour un Com- 
mercant de bonne foi, mais il reſte encore 
bien des choſes a faire pour faire pancher la 
balance de notre cots. Il faudroit ſur- tout 
conſtruire de grands Vaiſleaux comme les 
Danois & les Sunedors; faire en forte qu'il y 
elit toujours du Bois de Conſtruction & du 
Merrain pret dans les Colomes , afin que 
les Vaiſſeaux n'attendiſſent pas pour leur 
Cargaiſon; encourager le travail du Fer , 
la culture du Chanvre & du Lin, la Ma- 
nufacture de la Potaſle , la culture de la 
Soye dans nos Colonies de la Virginie , 
de la Caroline, de la Penſilvanie, de Ma- 
riland; aggrandir nos Plantations de Sucre; 
trouver sil eſt poſſible de nouveaux de- 
bouchés de Commerce pour toutes nos 
Marchandiſes des Colomes , à Fimitation 
des Francais. Nous pourrions auſſi ctablir 
la culture du The , augmenter celle du 
Caffé, du Cacao, de Flndigo , de la Co- 
chenille dans les endroits de nos Colonies 
qui ſont propres a les produire. Le grand 
point ſeroit de commencer , le bon exem- 
ple ne manqueroit pas d'etre ſuivi, ſi le 
Gouvernemèt entroit dans ces deſſeins & les 


ſaivoit avec fermete , & que le luxe exceſſit 


dans lequel nous nous jettons fiit reprime , 
ce que nous Epargnerions en Marchandiſes 
etran- 
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Etrangeres , en tirant de de nos Colonies 
equipement des Vaiſſeaux , en cultivant 
aſlez de Mater:aux pour employer nos 
Pauvres , tout cela monteroit a plus de 2. 
millions ſterl. par an. 

Mais comme les Particuliers ne hazardent 
point leurs fortunes dans de nouvelles en- 
trepriſes, ſans Etre aſſures du ſecours & de 
la protection de VEtat , nous ne devons eſ- 

erer aucun ſucces, a moins que d'imiter les 
Ser , en aſſignant des fonds de terre a 
tous ceux qui veulent faire de nouveaux Eta- 
bliſſemens, leur fourniſſant aux dépens de 
Etat des Graines , des Plantes & tout ce 
qui peut Etre ncceflaire , & rEpandant a 
propos les graces & les faveurs les plus diſ- 
tinguces. 

On dit qu'il y a 30. ou 40. ans que nous 
tirions de nos Colonies environ 40. mille 


Barriques de Sucre par an, dont les deux 


tiers Etotent vendus a VEtranger, mais les 
choſes ont tellement change depuis, qu'a 
peine vendons- nous la ſixiẽme partie de 
notre Recolte. Les Francais en peuplant 
leurs Colonies de gens pauvres & induſtri- 
eux , a qui ils ont diſtribu& des Terres & 
fourni des Negres , fe ſont emparés d'une 
partie de ce Commerce, & nous devons 
craindre , ſi nous y prenons garde, qu'il 


ne nous reſte plus d' autre avantage de no- 


tre 
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tre Sucre que den recueillir la quantite que 
nous en conſommons, 

Il y a grande apparence que les Fran- 
dais veulent perfectionner de meme leurs 
lantations de Tabac du Miſſiſipi, ce qui 

diminueroit le Commerce que nous en fai- 
ſons; mais j eſpere que l'induſtrie & la fru- 
galite Anglaiſe ſeront de nouveau exci- 
' tees, & que le meme zéle pour le bien des 
Colonies qui regnoit fous la Reine Hliza- 
beth, va fe ranimer parmi nous. II faudroit 
diſtribuer aux Farticulters les Terres qui 
appartiennent à la Couronne dans les Co- 
lonies, a charge d'une rente modique, pay- 
able dans quelque tems. Je ne vois pas que 
{a Couronne , ni la Nation puiſſent en tirer 
un meilleur parti; nous voyons que la Ca- 
roline, cette belle Colonie, plus ſuſceptible, 
a mon avis, dam6lioration qu aucune au- 
tre, ne produit cependant gucre que dans 
les mains de quelques Particuliers, & court 
riſque detre envahie par les Francais, les 
Eſpagnols & les Indiens, faute d'une pro- 
tection ſuffiſante. | 

L'eſſentiel ſeroit de mettre un bon ordre 

dans ces entrepriſes, d' envoyer des perſon- 
nes capables de les diriger, & de fournir 
Argent nèceſſaire, qui, je crois, ne ſeroit pas 
fort conſiderable. En tout cas l Argent em- 
ploy par la Nation dans cette occaſion lui 

revien- 
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reviendrait bien-tot avec uſure. On peut at- 
tendre Tex&cution de ces projets de notre 
racieux Souverain & de {on Parlement, & 
bon ftecles ſuivans beniront la Memoire d'un 
Prince | bienfaiſant & ſi plein de zéle pour 

le bien de tout ſon Peuple. 
Apiès tout, il eſt preſque impoſſible 
qu aucune de ces ontrepriſes rëuſſiſſe, ſi le 
Gouvernement n'eſt dans une ferme reſolu- 


tion de les proteger; car toutes les choſes 


nouvelles ſont expolces a des obſtacles, que 
des Particuliers , fans le ſecours de I Etat , 
ſurmonteroient trop difficilement. Ce qui 
eſt paſſe dans affaire de la Poix & du 
Goldron doit nous ſervir d'inſtruction. On 
fit dans les premieres ames des graces con- 
fidcrables a ce Commerce qui lui procurcrent 
des ſucces ſi heureux , que nous avions dc 
ces Marchandiſes , non-ſeulement ce qu't! 
en falloit pour notre conſommation, mais en- 
core pour en vendre beaucoup aux Etran- 
gers; dans la confiance que tout toit ft, 
on retira ces graces; depuis ce tems, Ic: 
Moſcovites , les Su&dois & les Norvegiens 
ſe ſont reſaiſis de ce Commerce: comme ils 
ont de fort gros Vailleaux , le Fret leur re- 
vient à 3. ou 4. ſchel. par Barril moins qua 
nous. Nous ſommes ſur le point de perdre 
ce commerce , mais nous pouvons le con- 


ſerver , ſoit en renouvellant exemption des 


Droits 
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Droits ſur notre . ſoit en augmen- 
tant les Droits fur le Goldron ᷑tranger. 
On avoit accordè cette exemption depuis 
bien longtems , ſans qu'il y eùt eu beau- 
coup de Goldron fabrique chez nous; mais 
la neceſſitè ou fe trouva le Gouvernement 
Pobligea d'engager des gens bien intention- 
n&s à quelques tentatives dans les Colo- 
nies; on y envoya des perſonnes habiles 
pour y enſeigner la maniere de réuſſir, & 
Fart ne fut pas plitot connu, que le man- 
que d' occupation engagea bien des gens a 


vy appliquer. 
La troiſiẽme ou la quatriẽme anne du 


 Regne d' Elizabeth, un Ade du Parlement 


accorda une exemption des Droits ſur le 
Chanvre pour 9. ans, & cet Acte fut renou- 
vellé la douziéme année de ce REgne , & 
il Fa encore étè a la fin de la derniere Seſ- 
ſion du Parlement, & Vexemption prolon- 
gée pour onze ans. Faute du ſecours de 
quelques gens puiſſans, la culture du Chan- 
vre ma point fait de progres; ſi elle en fai- 
ſoit maintenant , il faudroit ſans doute re- 
nouveller cet Acte qui eſt prèt d' expirer, 
& ctendre auſſi Jex emption au Lin. 
Comme il s'agit ici tres-{crieuſement du 
bien commun de la Nation, je prends la li- 
herte d expoſer aux yeux du Roi & du Par- 


lement de qui cela depend ablolument , Ia 
neceſ- 
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ncceſſits de nous procurer les choſes ne- 
ceſſaires a l quipement des Vaiſſeaux & les 
autres Matcriaux , pour employer nos Pau- 
vres: la protection & les graces du Gouver- 
nement , en faveur du Commerce , ont tou- 
jours été une ſource de bonheur pour la 
Nation: on doit s attendre qu elles produi- 
roient le meme effet dans cette occaſion. 

L'exemption des Droits fur le Bled nous 
a enrichis; avant cela, lorſque le Bled a- 
voit &t6 bon marché, les Fermiers negli- 
geoient den ſe ner, négligence qui ne man- 
quoit pas d amener une diſette tous les trois 
ou quatre ans, & de nous mettre dans la 
neceſſitè d acheter des grains a FEtranger. 
Mais cette exemption a excitéè nos Ferner, 
au Labourage , & lorſque nos voiſins ont 
diſette, ce qui ne manque guère d'arrive: 
tous les trois ou quatre ans, ils Sadreſſent à 
nous. Cette diſette des Etrangers ne peut 
proceder que de leur mauvaiſe 6conomie ; 
ils croyent ne devoir pas permettre le trani- 
port du Bled d'une Paroiſſe ou d'un Diſ- 
trict à un autre; ainſi leurs Fermiers n'en (C- 
ment pas pour en recueillir plus qu'ils nef- 
pcrent d'en vendre; de la vent que fi la 
Recolte manque, ils ſont obligés d'avoir 
recours aux Etrangers. Ceci fait voir les a- 
vantages que les graces du Gouvernement 
ont rEpandu ſur la Nation. 
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Le Commerce eſt une choſe d' une extre- 
me conſẽquence, & qui mertte detre ſérieu- 
ſement examin&e : de la depend le bonheur 
ou la miſere de pluſieurs milliers de perſon- 
nes. Une legere erreur au commencement 
d'une entrepriſe , peut entrainer dans un 
grand mEcompte. Une Nation peut gagner 
de grandes richeſſes par le Commerce, ou 
les perdre , faute d'attention & de prudence. 
Jai peur que nous ne ſoyons maintenant 
dans ce dernier cas; la choſe merite la plus 
(crieuſe réflexion. Si j'ai fait connoitre le 
mal , j'ai propole les reméèdes, & je me flat- 
te qu'1ls ſont capables de le guerir , de faire 
de nouveau fleurir le Commerce & readre lg 
Nation heureule. 
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Trouve parmi les Papiers de Mr. GE E 
après ſa mort. 

Ous avons pluſieurs bons Traitẽs fur le 

Commerce, entr' autres ceux de Munn , 

Smith , du Chevalier Guillaume Temple, du 

Chevalier Joſias-Child : ce dernier eſt inti- 

tule Britannia languens: tous ces ouvrages 


meEritent fort d' etre lùs par ceux qui veulent 


S1nſtruire à fond de la maticre ; il y a ſur- 
tout dans le dernier pluſieurs obſervations 
dignes de remarque: Il y eſt dit, qu'au 
tems du Roi Edouard III. notre Commerce 
etoit ſur un ſi bon pied, que la vingt- hui- 


tieme anne du Regne de ce Prince, notre 


exportation montoit a 291. mille 484. ly. 
ſterl. & notre importation ſeulement a 38. 
mille 970. liv. ſterl. enſorte que la balance 
anchoit en notre faveur de 254. mille 214. 

Iv. ſterl. ſomme bien couliderable pour ce 
tems- 
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tems-la. Mais on ne prit jamais des meſures 
plus efficaces pour Lavancement de notre 
Commerce, qu'au tems de la Reine Eliza- 
beth; nous reſſentimes bien-tot les effets 
de fa prudente adminiſtration 3 notre Ar- 
gent monnoyé augmenta , nos Marchands 
armérent des Vaiſſeaux, nos Matelots ſe 
multiplicrent, nos Flottes de Guerre ſe ren- 
dirent formidables , & nous nous vimes en 
Gtat > non-ſeulement de faire &chouer les 
entrepriſes ambitieuſes du Roi d'Eſpagne , 
le plus puiſſant Prince de ce tems-la 3 mais 
encore de dètruire ſa pretendue flotte invin- 
cible. Le gente de cette glorieuſe Reine 
avoit ſi puiſſamment excitè celui de toute la 
Nation, que ſous les deux Regnes ſuivans, 
nos Negocians étendirent prodigieuſement 
leurs exportations, & formerent les plus 
grandes entrepriſes ſans autre ſecours que 
leur propre induſtrie : le sricheſſes ſe rẽpan- 
dirent avec tant d'abondance parmi nous, 
que le fonds National d'Or & d' Argent Sa- 
crut prodigieuſement pendant pluſieurs an- 
nees : pour faire voir T pOque de notre 
proſpèritè & celle de notre dẽcadence, Mr. 
Child donna un état de VArgent qui fut 
monnoyè pendant 76. aus; cet ᷑tat fut remis 
au Parlement en 1675. il commence en 1599. 
qui Etoit la quarante-unieme année d Eli- 
aabeth. 


12 De- 
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Depuis Octobre juſqu'en 
Mars 1619. ce qui fait un eſ- 
pace de a0: annces, il fut mon- 


2 


noye | 4779313. liv. ſt. 
Depui Mars 1619. juſ- 


qu'en Mars 1638. ce qui fait 

un eſpace de 19. annces, il 

fut monnoy6 6900042. liv. 
Depuis Mars 1638. juſ- 

qu'en Mai 1657. ce qui fait 

un eſpace de 19. ans, il fut 

monnoye 7333521 liv. 
Depuis Mai 1657. juſqu'en 

Novembre 1675. ce qui fait 

un eſpace de 18. ans & demi, 

fut monnoye 2238976. lv. 
La prodigieuſe & ſubite diminution ar- 

rivCe les 18. dernieres années, vient de ce 

que nous abandonnames notre ancienne fru- 

galite pour nous livrer au luxe & a Texces. 

Au lieu de rapporter VOr & P Argent des 

Pais Etrangers , en retour de nos Marchan- 

diſes , nous ne rapportames dans ces Pais 

que des Marchandiſes propres a nourrir le 

luxe. La conſommation des Manufactures 

Etrangcres, des vins Gtrangers & des autres 

Marchandiſes ſuperflues, ayant prodigieuſe- 

ment augmenté, la balance du Commerce 

tourna contre nous. 


Mr. 
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Mr. Child fait mention d'un Traité com- 
pole par un Gentilhomme ele vẽ ſous Mr. de 
Colbert; PAuteur le preſenta au Roi en Ma- 
nuſcrit, il fut enſuite imprim& en 1664. Au- 
teur fut diſgraci , envoyc a la Baſtille , & 
enſaite banni. Mr. Child en cite quelques 
aſſages pour faire connoitre les projets de 
5 France,, pour &tablir chez elle les Manu- 
ſactures, former une Marine redoutable & 
parvenir a la Monarchie univerſelle. » Un 
Etat n'eſt puiſſant qu'a proportion de ſes 
» richeſſes , dit Auteur Francais, les ri 
» clieſſes d'un Etat ſont le nombre de ſes Su- 
» jets; car ce font les hommes qui labourent , 
» qui travaillent aux Manufactures, qui S ap- 
» pliquent au Commerce, qui vont a la 
» Guerre , qui peuplent les Colonies. Il ne 
peut y avoir un trop grand nombre de La- 
» boureurs en France, cu la fertilitè du 
» Pais eſt telle, qu'on pourroit vendre des 
» Grains aux Etrangers. Pour cela il fau- 
droit en faire de grands Magaſins & les a- 
» voir a portce autant qu'il ſeroit poſſible. Il. 
» ne peut y avoir trop d Artiſans en France: 
» Outre que les Manufactures appliquent 
» les Hommes à Touvrage , Ceſt par elles 
» que la Soye, la Laine, les Peaux, le Lin, 
» les Bois & les autres Productions du Pais 
» ſont miſes en œuvre; & ces Materiaux 
» transformés en Marchandiſes , étant ven- 
I 3 „dus 
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dus a TEtranger, les Habitans de la Cam- 
» pagne retirent leur part du profit. Il fau- 
» droit &tendre encore nos principales Ma- 
» nufactures, comme celles des Chapeau 
» —_ Eſpagne, & des Etoffes pour toute 
Europe; cette matiëre eſt de grande con- 
» {6quence; car les ManufaQures font un 
v Cguillon pour le Commerce & pour la cir- 
» culation de FArgent ft avantageuſe au Pu- 
» bhic , & par conſẽquent aux . 
Ine ſauroit y avoir trop de Negocians en 
» France , car fans leur induſtrie nos Mar- 
» chandifes pourrotent reſter dans nos Ma- 
» gaſins. Tout conſpire a donner à la Fran- 
» ce les eſpcrances ſes plus favorables , ce- 
pendant il ne faut travailler qu'a loiſir & 
>» ſans fe preſſer; un fi grand deſſein allar- 
mant continuellement FEurope , I Afte , 
» FAfrique & TAmerique . les Alliez & les 
» Ennems , la precipitation ſeroit le moyen 
>» de le faire 6Echouer. Il faut au moins {ix 
» ou dix ans pour Fexecuter , il faut que le 
» Rot ait une Flotte de 100. Galeres & de 
> 100. Vaiſſeaux, dans la Méditerranée; une 
» de 200. Vaiſleaux dans VOccan ; plus 1 
v aura de Vailleaux , plus il retirera prom- 
v ptement ſes avances, il ſe rendra maitre 
» dela Mer par le Commerce ou par la Guer- 
» re. La France produit du Bois de Com- 
> truction, des Cordages, des Voiles; lori- 
» un 
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v que les choſes ſeront en train, les Mate- 

» lots ne manqueront pas non 2 „ Teſpe- 

» rance du gain les y attirera de toutes les 

» parties du monde. La Flotte de Ocean 

» rendra le Roi maitre de toutes les Puiſſan- 

v ces & de tout le Commerce du Nord; 

» quand meme la Hollande & l'Angleterre 

» $ uniroient contre la France, elles ne pour- 

» rotent Gviter leur ruine; comment pour- 
>» rojent-elles continuer leur Commerce, 
v qui eſt toute leur reſſource, Sil leur fal- 
v loit entretenir de grandes Flottes pour le 
» ſofitenir ? La Pointe de Bretagne eſt la 
Barriere qui ouvre & qui ferme la Man- 
» che d' Angleterre: 50. Vaiſſeaux de Guer- 
» re a Breſt ſuffiroient pour tenir eette Bar- 
» riere ouverte ou fermèe aux ordres du 
» Roi. Pour tout cela a peine ſeroit-il be- 
» ſoin de faire la guerre & de hazarder les 
» forces de Sa Majeſté; il lui ſuffiroit de 
donner ſes ordres aux Etrangers, il ne lui 
» ſeroit pas difficile de leur donner aſſez ꝰ oc- 
» cupation chez eux pour qu'ils fuſſent obli- 
» ges d'y conſumer toutes leurs forces; la 
» . du Roi Etant ainſi ẽtablie dans 
» Fune & dans Tautre Mer, il ſera aiſe d'af- 
» ſurer le Commerce de la France, & meme 
» d'y attirer les Negocians de toutes les par- 
» ties du monde; je dis d' aſſurer, car juſ- 
> qua ce que Fouvrage ſoit conſomme , il y 
4 aura 
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v aura toujours du danger. Il faut prever 
» avec ſoin que le Commerce nintroduiſe 
» dans F Etat la fuperfluite , Vexces & le lu- 
v xe qui ſont toujours aecompagnes de Iam- 
» bition, de Tavarice & d'une dangereuſe 
» corruption de mœurs. II ſeroit a ſouhai- 
» ter que le Roi ajoutat a ſon Royaume tous 
» les Pais-Bas juſqu'au Rhin , ce qui le ren- 
» droit maitre des Mers du Nord; il fau- 
droit qu'il eũt Strasbourg, pour tenir en 
>» reſpe& toute Allemagne, & la Franche- 
» Comte pour tenir en bride les Suiſſes, 
> Milan lui eft n&ceflaire en Italie, Genes 
v le rendroit maitre de la Mediterrance , la 
v Sicile ſera toujours prete a fe revolter , le 
» Portugal ſera toujours un inſtrument pour 
» affoibhr TEſpagne ; les Venitiens & les 
» —_— ditalie ſont ruſẽs, il faut emplo- 
v yer la force ouverte avec eux; le Pape reſ- 
v pectera toujours la France a cauſe d' Avi- 
v gnon. Les Hollandais fe tiendront autant 
» quils pourront dans notre alliance, il ſe- 
» Toit bon que le Roi entrat dans leurs at- 
v faires, & qu'il ſemat quelques diviſions 
» parmi eux. 1 es Suiſſes ſont des Merce- 
» naires que le Roi aura toujours a ſon ſer- 
» Vice your ſon argent. Le Roi de Danne- 
» marck eſt un petit Prince. I es Sucdois ne 


v ſe {&pareront jamois des 1nt*rets de la Fran- 
ce. Nous devons confidcrer tous ces Prin- 
| » Ces 
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» ces comme des inſtrumens que Fargent du 
» Roi pourra mettre en jeu, pour amuſer 
» les forces de Angleterre & de la Hol- 
„lande, toutes les fois qu'il aura forme 
» quelque deſſein qui ne plaira pas à ces 
» deux Puiſſances. L'amitié de la Turquie 
» ſera auſſi tres-utile a la France. La Con- 
» quete de I Angleterre ne ſeroit pas diffici- 
„le, les Anglais n'ont point dams , trois 
» ou quatre ans de Guerre avec la France 
v ſuffiroient pour les ruiner, & ils ſeroient 
» forc6s de ſe ſoumettre a toutes les condi- 
v tions qu'on voudroit leur impoſer. Il fau- 
» droit reaouveller la Ligue avec les Hol- 
» landais , & leur mettre dans la tete que le 
v Roi veut mettre tout le Commerce entre 
» leurs mains, parce qu'ils en ont Fintelli- 
» gence, & que les Francais n'y ayant nul- 
» le inclination , on ne peat pas forcer la na- 
» ture ; il faudroit leur reprcſenter que le 
» tems favorable pour detruire leurs rivaux 
v eſt arrive. 

Conſidèrons maintenant qu'une grande 
partie de ce Plan a deja &tE miſe en ex&cu- 
tion „ & que la 5 augmentation 
du Commerce de ia France eſt le principal 
moyen par lequel Lows XIV. &elt dleve a 
cette Puiſſance exhorbitante, qui a menace 
la libertè de I Europe d'un ſi grand danger: 
& nous verrons de Pes unportance il eſt 
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pour nous, de mettre en œuvre tous les 
moyens que la nature nous a donnës pour 
ctendre notre Commeree, a moins que nous 
ne veuillions nous ſoumettre ſans réſiſtance, 
& nous laiſſer dépouiller par nos voiſins. 

A comparer les avantages naturels de la 
France & de Angleterre , la balance ſem- 
ble pancher pour I Angleterre; Par ex. La 
France eſt abondante en grains, mais les 
Recoltes ſont plus certaines, & manquent 
plus rarement en Angleterre. La France 
produit du Chanvre & du Lin pour le ſer- 
vice de ſes Manufactures, FAngleterre & 
Flrilande en produiſent auſſi quelque quan- 


tte, mais nous pourrions en cultiver tant 


que nous voudrions dans nos Colonies d' A- 
merique, ou le terrain eſt vingt fois meil- 


leur marche qu'en France. Les Frangais ont 


clevẽ des Muriers blancs , ces Arbres vien- 
nent deux-memes dans nos Colonies d'A- 


merique. Les Frangars ont des Mines de 


Fer & de Cuivre, nous en avons en beau- 
coup plus grande quantite , ſoit dans le 
Royaume , ſoit dans les Colonies , & nous 


pourrions en tirer plus de profit. Les Fran- 
cais ont des Vins & des Eaux-de-vie , la 
Vigne croit dans les Forets de nos Colonies; 
neſt pas douteux que la Caroline fur- tout 


ne produiſit des Vins auſſi bons que ceux 


Europe; nos Colonies ne ſont pas moins 


pro- 


- 
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ropres pour la production de PHuile , des 
Rains „des Figues , &c. Les Frangais ont 
du Sel , nous avons des Fontaines de Sel 
ſuffiſantes pour notre conſommation, & meE- 
me pour exportation, fi le Gouvernement 
favoriſoit le tranſport par Mer; la France 
produit de la Laine, mais d'une qualite qui 
5 ne peut ſervir a ſes Manufactures, ſi elle 
n'eſt mel e avec la notre; c'eſt ce que nous 
pourrions empecher , & par là nous aſſurer 
à nous-memes les Manufactures. L'Angle- 
terre abonde en Etain, Plomb , Charbon de 
Ferre & Cuir, la France manque de toutes 
ces denrces „quelle eſt obligce d acheter de 
nous; elle manque auſſi de Bois pour la 
Conſtruction, nous en avons d' excellent en 
abondance; elle manque de Chair falce pour 
fa Navigation, elle eſt obligee de l'acheter 
de Flrlande qui en a en abondance. Autre- 
fois nous faiſions un Commerce avantageux 
de nos Sucres , mais les Francais ayant é- 
tendu leurs Plantations, & ſuivant une meil- 
leure Police que nous, vendent maintenant 
les leurs a fi bon marché, qu'ils nous ont 
preſque enlevè ce Commerce, que nous 
a pourrions cependant recouvrer. 

Il eſt done evident que nous ẽgalons au 
moins les Francais dans tous les avantages 
naturels qui peuvent contribuer a faire fleu- 
rir le Commerce, & que ils nous ont ſur- 8 


palles- 


- 


. ET 
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paſſes , ce n'eſt que par la grande habilet& & 
par application de leurs Miniſtres: ſi nous 
ne nous reveillons de notre lethargie „nous 
devons nous attendre a fextinction totale 
de notre Commerce; alors nos Artiſans 
Etant forces d'aller chercher de emploi chez 
les Etrangers, nous verrons tomber le prix 
des proviſions , & par con{c&quent la valeur 
des Fonds de Terre, & les Maiſons de I on- 
dres auſſi dèſertes que celles d Anvers , de 
Piſe & des autres Villes que le Commerce a 
abandonnees. 

Le ſeul moyen de decourager Iimporta- 
tion des Mardandies etrangeies , & de fa- 
voriſer exportation des notres, eſt de hauſ- 
ſer les droits ſur les Etrangeres , juſqu'a ce 
qu'elles deviennent par ce moyen plus che- 
res que les notres ; ſi Jimpòt ſur le Bois de 
Conſtruction de la Norvege & de la Balti- 
que Ctoit double,on conſtruiroit vraiſembla- 
blement des Vaiſſeaux de grand Port pour 
fue venir jci le Bois de Couſtruction de nos 
Colonies. Il eſt bon de remarquer une mau- 
vaiſe Cotitume de nos Colontes; au Prin- 
tems , on met le feu aux feuilles tombCces au 
pied des Arbres dans les Forèts, cela dé- 
truit tous les jeunes Sapins „ qui aurotent 
pouſſé. Auſſi tout le Bois que Von coupe 
eſt du Bois fort vieux, & qui peut-etre n'a 
pas toute la force & toute la vigueur Jem 

i O1S. 


bert, en ont rapport6 à la 
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Bois coupe 5 propos; un tel abus mèriteroit 
bien attention du Gouvernement. 

On dit qu'on a clevè de Graine du Bois 
de Campeche dans les terrains humides des 
Iſles de Bahama, & qu'on pourroit aiſe- 
ment V'y multiplier, & peut-etre auſſi dans 
quelques autres de nos Colonies, juſquꝰ au 
point d'en avoir à vendre aux Etrangers: 
une telle entrepriſe qui mettroit en ſũretè la 
vie & la libertè de pluſieurs de nos Compa- 
triotes , qui expoſent maintenant Tune & 
Fautre , en allant chercher cette Marcharidi- 
ſe dans les Golfes de Campeche & de Hon- 
duras, merite bien attention du Gouverne- 
ment, d autant plus que cette Marchandiſe, 
comme toutes celles d'un grand volume „ 
peut beaucoup ſervir a Laccroiſſement de no- 
tre Navigation. 

Il ſeroit bien a propos d' exciter Vinduſtrie 
de nos Compatriotes aux entrepriſes pareil- 
les qui paroiſſent raiſonnables & pratiqua- 
bles, & tendent manifeſtement a Tavance- 
ment de notre Commerce; le Gouvernement 
dit-1l faire pour cela des avances conſidera- 
bles: Il ne feroit qu'imiter un Laboureur 
qui répand abondamment le Grain dans une 
terre fertile ; 1] y a bien apparence que cha- 
que mille livres depenſces 7 M. de Col- 


a rance plus de 
100. mille, meme de ſon vivant. 


On. 
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On objettera peut-etre que la Nation 
Etant charg&e de dettes, il n'y a point de 
Fonds pour de pareilles avances ; je rEpons 
que le moyen le plus court pour payer nos 
dettes , eſt de trouver de nouvelles fagons 
d'augmenter nos revenus; n'y eũt- il d autres 
reſſources pour favoriſer ces Etabliſſemens 
que d' augmenter la Taxe ſur les Terres, on 
en ſeroit bientot dẽdommagè par la dim:nu- 
tion plus conſiderable qui en rëſulteroit de 
la Taxe pour les Pauvres. 

Le Fer eſt une Marchandiſe dont nous 
faiſons une grande conſommation, & que 


nous tirions preſque toute de chez nous, 
lorſque les Suẽdois Etotent obligéẽs de por- 
ter leur Fer de Fonte a Dantzic pour y etre 


converti en Barre, & de la envoye en An- 


gleterre & dans les autres Pais. Mais depuis 
qu' ils ont attire chez eux des Ouvriers d Al- 


lemagne qui leur ont appris Fart de conver- 
tir le Fer de Fonte en Barre , ils nous le 


portent en droiture & le vendent a fi bon 
marché, que la plapart des Forges de ce 


Royaume ſont tombc&es. Il y a quelque tems 


que j etois a- Haſſemere dans le Comts de 
Surrey; on me dit que de neuf ou dix For- 
ges qui Ctotent dans les environs il y a 60. 


ans, il wen ſubſiſtoit 2 que deux. Cela 


weſt pas 6connant; le Bois revient chez nous 


3 10. ſchelins la Corde, dans les endroits- 
Ou. 
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où il y a des Forges, enforte qu'une Tonne 
de Mine de Fer en barre, réduite en Fer, re- 
vient à 8. ou 9. liv. ſterl. au lieu quien Suc-- 
de le Bois ne coute que la-peine de le cou- 
per. Nous avons le mEme avantage en Ame- 
rique ; le parti que nous aurions a prendre, 
ſeroit de convertir en Amerique la Mine de 
Fer en Fer de Fonte, & de convertir ce 
Fer de Fonte, tranſporté ici, en Fer en Bar- 
re. Pour encourager cet Etabliſſement, il 
ne ſeroit peut- tre queſtion que d' augmen- 
ter un peu les droits ſur le Fer en Barre 
ẽtranger qu on porte dans ce Royaume , & 
appliquer le produit de cette augmentation 
a donner un Benefice ſur tout le Fer de 
Fonte porte de nos Colonies d' Amèrique 
dans ce Royaume; ( la meme choſe pour- 
roit Etre pratique a le gard du Chanvre.) 
Les Proprictaires des F onds de Terre en 
Bois ne doivent point craindre d'en voir 
baiiler la valeur; Taugmentation du travail 
du Fer de Fonte en Fer en Barre feroit au 
contraire augmenter la valeur de ces Fonds. 
La quantite de Fer que nous tirons a pre- 
ſent de PEtranger eſt preſque incroyable, 
fans compter ce que nous en achetons en 
Eſpagne , en Norvege & en Ruſſie, nous en 
tirames en 1720. des ſeuls Ports de Stockolm 
& de Gottembourg plus de 19. mille tonnes; 
les autres Nations de Europe men tirerent 


pas 
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pas plus de 12. mille tonnes cette meme an- 
nee, & la France en particulier n'en tira 
pas plus de 200. tonnes , tant cette Nation 
eſt attentive a ne point acheter des Etran- 
gers, ce qu'elle peat trouver chez elle. 

Les Manufactures de Toiles de Lin ont 
ete long-tems nEglgces parmi nous, mais 
depuis quelque tems les Irlandais y ont fait 
de grands progres: ils ont ignorè pendant 
— tems Fart de donner une parfaite 
blancheur a leurs Toiles, mais ils y ſont 
par venus maintenant par la manzere de tra- 
vailler leur Lin, & j ai vd des Tolles d' Ir- 
lande auſſi blanches qu uucune Toile de Hol- 
lande & meilleares pour Tufage. On file 
d'une extreme fineſle a Glaſgow & à St. Jean 
en Ecoſſe; ce Fil eſt ſi beau qu'on en pour- 
roit faire des Baptiſtes; il ſeroit bien a pro- 

os que dans les endroits d' Ecoſſe & d' Ir- 
Ende & du Nord de Tl Angleterre, ou les 
vivres ſont à bon march, on &tablit aux dé- 


yew du Public des Ecoles od les Enfans des 


auvres ſeroient inſtruits dans Fart de filter ; 


cet art Etant rendu familier a nos compatrio- 
tes, nous nous pourvoirions nous & nos 
Colonies de Toiles de toute ſorte, & nous 
. les ſommes immenſes que la 

Jollande , la Flandre , Allemagne & la 
Ruſſie tireat de nous. Jai obſerve qu'a Vou- 
verture de chaque Parlement on Ctablit qua- 

tre 
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tre grands Commites ; le premier, pour le 
Religion ; le ſecond , pour les Cours de Ju- 
dicature ; le troiſieme , pour le redreſſement 
des Griefs; le quatrieme , pour le Commer- 
ce: je n'ai jamais vu ce dernier tenir ſes Se- 
ances; je crois qu un moyen efficace pour 
rẽparer nos anciennes nEgligences ſeroit que 
ce Commite tint exactement ſes Seances pour 
recevoir & pour examiner les propoſitions, & 
les Memoires qu'on pourroit lui preſenter ; 
par ce moyen les Membres de ce Commite 
pourroient ſe mettre ſi bien au fait des affai- 
res du Commerce, qu'ils ne ſeroient pas ai- 
{cment ſcduits par 3 raiſonnemens plauſi- 
bles des gens intëreſſẽs à les tromper, & ils 
pourroient devenir les vrais repréſentans du 
Commerce dans la Chambre des Communes. 
Il eſt vrai que dans les affaires de Commer- 
ce on choiſit toujours un nombre conſidèra- 
ble de Marchands dans la Chambre des 
Communes ; mais il arrive ſouvent , par 
Foppoſition mutuelle de ceux qui ſont enga- 
gés dans des intèrèts diftfrens , que les ma- 
t:&res ſont plus embrowllees quicclaircies , 
& javoue que j ai ordinairement trouve plus 
de diſpoſition dans les gens de condition que 
dans les Marchands memes , a concevoir 


nettement les affaires de Commerce, entant 


qu'elles regardent le Public, car il y en a 
teu parmi ces derniers qui dans I Etude du 
Com 
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Commerce ayent porte leurs vues au dela de 
leurs 1ntcrets particuliers. 
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ARTICLES PRINCIPAUX 
de PAe de la Navigation Anglaiſe 
dont il eſt ſouvent fait mention dans 
POuvraze. | 


ROMVELL Maitre du Gouverne- 
ment en Angleterre, fit faire aux Hol- 
landais des propoſitioiis dune &troite allian- 
ce; ils les regarderent comme tendantes a 
leur faire ſacrifier toutes leurs autres Allian- 
ces a celle-la. Cromwell ſe croyant dé- 
daigne , engagea ſon Parlement a faire le 
Reglement dont il eſt queſtion , qui devoit 
enlever aux Hollandais tout Tavantage de 
leur Commerce avec V Angleterre ; preſque 
tout ce Commerce &tant alors de Marchan- 
diſes qui ntoient ni de leur crù ni de leurs 
fabriques. La Guerre Salluma entre les deux 
Nations: la Victoire stant preſque toujours. 
declaree pour les Anglais, leurs Ennemis. 
fe crurent heureux d'obtenir la Paix aux con- 
ditions les plus dures, & Ate de Naviga- 

tion continua d'etre exécuté. 
Apres le retabliſſement de Charles II. le 
pre- 
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premier Parlement aſſemble ſous ce Prinee , 
diſtinguant dans Cromwell le profond Poli- 


tique d avec le grand Criminel , 2m un 
P 


an Bill qui contenoit les mEmes diſpoſitions 
que TAde de Navigation, & qui fut ap- 
prouve par le Roi. I a toujours EtE execute 
depuis. 


1* Il ne ſera apportè ni emportẽ aucunes 
Denrees ni Marchandiſes dans toutes les 
Colonies Anglaiſes Alte, d' Afrique & 
d Amerique, que fur des Vaiſſeaux ba- 
tis dans les Pays de la domination d' An- 
gleterre , ou appartenans rcellement aux 
Anglais, & dont les Maitres , & au moins 
les trois quarts des Matelots ſeront de la 
Nation , ſous peine de ſaiſie & de confiſ- 
cation des Marchandiſes & Batimens. 

2* Aucune perſonne nce hors des Etats du 
Roi d'Angleterre , ou qui n'y ſera pas na- 
turaliſce , ne pourra exercer dans Xx me- 
mes Colonies aucun Commerce pour lui 

du pour les autres. 

30. Aucunes Marchandiſes du cri de I Aſie 
ou de FAmerique , ne pourront etre ap- 
portces dans les Pais de la domination An- 
glaiſe, que ſur des Vaiſſeaux Anglais. 

4 Les Marchandiſes & Denrees d Europe 
ne pourront Etre portes en Angleterre 
par d'autres Vaiſſeaux que ceux des Parts 

| des 
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des Pais & des Etats ou ſe fabriquent les 
Marchandiſes, & ou croiſſent les Den- 
res. 

5*- Le Poiſſon de toute eſpece & les Huiles 
& Fanons de Baleines qui n'auront pas 
et peches par des Vailleaux Anglais, ne 
pourront Etre apportés en Angleterre 
qu'en payant le double des droits de la 

| _Donanectrangere. | 

6* Le Commerce de Port en Port d'Angle- 
terre & d'Irlande , ne pourra ſe faire que 
[rn des Marchands & des Vaiſſeaux An- 

lais. 

1 l n'y aura que les Vaiſſeaux batis en 
Angleterre , ou &'ils font de conſtruction 
Etrangere, apparten ans en propre aux An- 
glais, les uns & les autres ayant le Mai- 
tre & les trois quarts de I Equipage An- 
glais, qui jouiront de toutes les diminu- 
tions faites ou a faire ſur les droits de la 
Douane. 

8. Il eſt detendu a d'autres qu aux Vaiſ- 
ſeaux de la qualitè de PArticle precedent, 
d'apporter en Angleterre , Irlande, &c. 
les Marchandiſes & Denrœes qui ſe fabri- 
quent ou qui croiſſent en Moſcovie, non 
plus que les Mats & autres Bois, le Sel 
Etranger , le Goldron, la Reſine, le Chan- 
vre, le Lin, les Raiſins, les Prunes, les 
Huiles d'Olives, toutes fortes de Bleds 

& 
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& de Grains , les Sucres , les Cendres & 


Savons, les Vins, le Vinaigre, les Eaux- 
de- Vie, les Raiſins de Corinthe & autres 
Denrées & Marchandiſes des Etats du 
Grand- Seigneur, a exception nean- 
moins des W ctrangers batis dans 
les Pais & Lieux on elles croulent & ſe 
fabriquent , ou bien ou Fon a cotitume de 
les embarquer , pourvit toutes fois que 
le Maitre & les trois-quarts des Matelots 
ſoient naturels du Pais ou ſe feront les 
Embarquemens & Chargemens. 

9* Pour prevenir les fauſſes Declarations 
que pourroient faire les Anglais pour fa- 
voriſer Pentrèe des denrèes & Marchan- 
diſes &trangeres , toutes celles Enoncces 
dans VArt. 8. qui ne viendront pas ſur 
les Navires de la qualite marqude , ſeront 
cenſces apartenir aux Etrangers, &, com- 
me telles, payeront les droits du Roi, 
des Villes & des Pais qu ont coutume de 
payer toutes ſortes de Marchandiſes. 

10% Afin dempecher les fraudes dont on 
pourroit ſe ſervir en achetant & degui- 
ſant les Vaiſſeaux ctrangers, les Proprié- 
taires deſdits Vaiſſeaux feront apparoir & 
affirmeront par ſerment que leſdits Vaiſ- 
ſeaux ſont a eux de bonne- foi, & que les 
Etrangers n'y ont aucune part ni por- 
tion, & ce devant les Directeurs des 

Doua- 


— — 
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Douanes de leurs demeures , qui teur en | 
donneront certificat , apres quoi ſeule- 
ment leurs Navires & Batimens ſeront re- 
putès de Conſtruction Anglaiſe, &, com- 

| me tels , jouiront des Privileges a eux 

accordes. 

11* Les Vaiſſeaux Anglais ou reputés An- 
glais pourront apporter dans tous les E- 
tats de la Domination Anglaiſe les den- 
rees & Marchandiſes du Levant , quoi- 

_ -. quilsne les ayent pas chargces dans les 
lieux ou elles croiſſent & ou elles ſont tra- 
vaillees, pourvũ que le chargement Sen 
faſſe dans un Port de la Mediterrane au 
dela du Detroit de Gibraltar; ce qui sen- 
tendra auſſi des denrèes & Marchandiſes 
des Indes Orientales, qui ſeront embar- 
quòeͤs dans un Port ſituè au- delà du Cap 
de Bonne-Eſperance, & de celles des Ca- 
naries & autres Colonies d'Eſpagne , & 
des Acores & autres Colonies de Portu- 
gal; qu'il leur ſera auſſi loiſible de char- 
ger les unes dans les Ports Eſpagnols , & 
les autres dans ceux du Portugal. 

12* Les défenſes, peines & confiſcations | 
ne s etendront point ſur les Marchandiſes 

riſes de bonne foi & ſans intelligence ſur 

bo Ennenus de FAngleterre , non plus 

que ſur le Poiſſon de la peche des Ecoſl- | 

ſais , leurs Bleds , leur Sel , qui ſeront 

| appors 
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* apportẽs en Angleterre par des Vaiſſeaux 
de Conſtruction Ecoſſaiſe, dont les trois 
8 quarts de! Equipage ſeront Ecoſſais; & 

F Huile, dite de Moſcovie, qui ſera char- 
| gce en Ecoſſe par les Vaiſſeaux Ao. 


13% Il ſera impoſe cinq Schelins par Ton- 
neau ſur chaque Vaiſſeau Francais qui ar- 
rivera dans les Ports d'Angleterre , pour 
etre levẽs tant que durera en France (& 
meme trois mois au- delà) I Impot de 50. 
ſols par Lonneau ſur les Valk An- 

lais. | 

1 Les Sucres , Tabacs & autres Mar- 
chandiſes provenant du crũ des Colonies 
Anglaiſes, ne pourront Etre apportces en 
Europe que dans les Lieux appartenans a 
Angleterre ; & les Vaiſſeaux qui parti- 
ront des Ports de la meme Couronne , ſi- 
tucs en Europe, pour les Colonies An- 
glaiſes del Aſie, de Afrique & del Ame- 
rique, donneront caution dans le lieu de 
leur depart de mille liv. ſterl. s'ils ſont au- 
deſlous de 100. Tonneaux ; & de deux 
mille s'ils font au- deſſus; qu' ils apporte- 
ront a leur retour dans un Port de ladite 
domination, & ils donneront pareille- 
ment, en partant deſdites Colonies, une 
Declaration de leur Cargaiſon, avec obli- 
gation de la décharger toute en Angle- 
terre. | 


FIN. 


